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Campagne de iy58. 

Ij’armée Autrichienne, après avoir occupé 
de trè‘s - mauvais quartiers dans les cercles de 
Koniglngratz et de Schrudiin , en sortit le ag 
avril ; des maladies contagieuses y avaient fait 
périr beaucoup de monde. Elle alla camper aux 
environs de Grossckalilz et Kleinsckalilz. Cette 
position convenait à l’incertitude où on était sur 
les desseins du Roi de Prusse , qui menaçait 
tout également. D’ailleurs, des étangs qui en 
couvraient le front, sulFisaient pour la jemJro 
respectable; les hauteurs étaient occupées, et 
même on s’était écarté pour cela de la routine 
ordinaire de lier tous les régimens ensemble. 
TiC Duc irAremberg était aîsachod avec la ré- 
Tome III. ^ A 
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serve 5 il entra bientôt en ligne. Il faisait face aux 
montagnes, dont le passage par lui -même était 
déjà assez diilicile ; eniin , l’entrée de la Bohême 
du côté de la Silésie était aussi bien défendue 
qu’elle l’était du côte de la Saxe , par un corps 
assez considérable qui s’opposait au princeHenry. 

Ce fut dans le camp de Scbalitz qu’on sépara de 
leurs corps tous les grenadiers de l’armée ; dès ce' 
moment, ils ne formèrent plus qu’un corps à 
part, qui fut commandé pendant toute la campa- 
gne par le Iiientenant-Général Comte de Lascy. 

La Moravie n’étant couverte que par un assez 
petit corps cornmandé par le Général Deville, 
n’était pas, comme la Bohême, à l’abri d’une 
invasion de la part de l’ennemi : aussi le Roi 
de Prusse y pénétra aisément j et dès que le 
Maréchal Daim en fut instruit, il donna ordre 
à son armée de se mettre en marche. 

Cette année partit de Sckalitz le 3 de^mai; 
elle alla camper à Vodicrad , entre Solonitz et 
Pezepisch , le 4 à Chotzen et le 5 à Leitomis- 
chel. Ce dernier camp est excellent; les Autri- 
chiens pouvaient y attendre en sûreté le résul- 
tat des projets du Roi de Prusse, Ce Prince , 
après une marche de onze jours, se détermina 
à entreprendre le siège d’Oimutz; il avait lait 
venir de la grosse artillerie de Neisse et de 
Schweidnitr, qu’il avait repris jieudant l’hiver. 

M. Deville était cliargé d’empêcher les courses 
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troupes légères qui allaient jusqu’aux portes 
de Erünn , et qui auraient été jusqu’à celles de 
Vienne , si on n’y eût pris gaïde. Il se battit prés 
de Vischau, ety eutquelqu’avantage surlePrince 
Frédéric de Wurtemberg. Le' Général- Major 
Saint-Ignon fit dans ce conibat une charge bien 
courageuse , et qui lui fit beaucoup d’honneur. 

Le a5 , les Autrichiens passèrent les monta- 
gnes, et marclièrent de Leitomischel à Zwittau. 
Le 24, ils allèrent prendre la position de Gre- 
viez ; la droite fut appuyée à Geviez , Biscopitz 
était à-peu-près au centre. Les grenadiers , placés 
sur une hauteur en avant, et la réserve qui 
était à Oppotovitz , fermaient le vallon où l’ar- 
imée était campée. Le Roi de Prusse , campé en 
partie à Littau, et en partie à Olmutz, avait 
déjà commencé le aiége de cette place; c’était 
M. de Marschal qui la défendait. M. de Harsch 
avait une petite armée à Allcheilige, dont l’ob- 
jet était d’incommoder le Roi pour ses vivres ; 
mais le Général Prussien qui commandait à 
Littau rendit cette position inutile : M. de 
Laudhon était à Konitz, et il avait des postes 
de communication avec l’armée. 

Le Maréchal Daun partit en secret dé Gênez 
le i5 de juin, "et se porta à Prodiwànow. Cette 
marche se fit dans des bois et des défilés où 
ün petit nombre de troupes aurait pu arrêter 
une armée très -nombreuse; elle était d’àu- 
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tant plus hardie, qu’elle se fit presqu’en pré- 
sence des Prussiens, qui étaient à Prosnitz. 
On coucha au bivouac. Le 16, avec les mêmes 
difficultés et les mêmes dangers , l’armée mar- 
cha de Prodiwanow à Evanovitz. M. le Maré- 
chal Daun , qui la précéda avec les grenadiers , 
vit avec plaisir la fin d’une marche dont il 
connut tous les dangers ; son Quarlier-Maître- 
Général, le Cpmte de Lascy, ne l’y avait en- 
gagé sans doute qu’après avoir fait la réflexion 
que le Roi connaissant la prudence du Maré- 
chal , ne le croirait jamais assez hardi pour 
l’entreprendre. C’est ainsi , dit M. le Prince do 
Ligne, que la témérité est souvent de la pru- 
dence. Dans le teras que cette marche s’exé- 
cutait, les dragons de Bareith, surpris à Fil- 
ternitz par les chevaux légers Autrichiens de 
Lovenstein, perdaient leurs timballes , leurs 
tentes , leurs bagages , je dirai presque ( ajoute 
le même Officier-Général ) leur réputation. 

M. le Maréchal Daun établit son quartier- 
général à Evanovitz J il appuya sa gauche à 
une hauteur qui était défendue par une vieille 
masure et plusieurs précipices. La droite était 
un peu en l’air j on y construisit une redoute qui 
la mit en sûreté , et le front était couvert de ma- 
rais et de ravins presqu’inaccessâbles. Le village 
de Predlitz était garni de piquets, et il y avait 
des postes de hussards Esclavons dans toute 
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l’étendue du grand chemin de Briinn à Olmutz. 

Le ao, le Général-Major Bucow, détaché do 
l’armée Autrichienne avec mille hommes de 
troupes d’élite, entra dans Olmutz, sans tirer 
un seul coup de fusil. 

L’armée était à Evanoritz dans la position 
qu’on a désignée lorsque M. le Comte de Mon- 
tazet la joignit : ce fut le 31 juin. En passant 
à Vienne, il avait été présenté à l’Impératrice, 
et il avait reçu de cette Princesse un accueil 
très-favorable. Arrivé à sa destination , il se hâta 
de prendre toutes les connaissances qui lai 
étaient nécessaires pour bien informer sa Cour 
des projets du Maréchal Daun et de l’exécution 
de ses projets. Cet Officier- Général avait l’es- 
prit juste, il était d’une grande intelligence, il 
avait beaucoup d’aetivité. On ne pronbnce point 
ici sur ses talens militaires , ce n’est que pat 
la lecture de ses mémoires qu’on pourra s’en 
former une idée véritable. 

M. le Comte de Montazet ne tarda pas à 
s’appercevoir que le siège d’Olmutz avait été 
conduit avec beaucoup de lenteur , et que le 
Roi de Prusse n’était pas fort habile dans cette 
partie de l’art de la guerre. En effet, depuis le 27 
du mois de mai que la tranchée avait été ouverte, 
les Prussiens n’étaient le ss juin qu’à cinquante 
toises du pied du glacis du chemin couvert. 

Après que le Maréchal Daun et M. de Mon- 
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tazet se furent entretenus, sur les opération» 
ultérieures de la campagne, le Maréchal dit à 
l’Officier-Général Français qu’il était décidé à 
attaquer le Roi de Prussç dès que Olmutz serait 
réduit à l’extrémité, parce qu’il regardait comme 
une chose honteuse de laisser prendre cette 
place sans combattre. M. de Montazet ne put 
s’empêcher de lui représenter qu’il y aurait du 
danger à attaquer le Roi de Prusse dans la po- 
sition avantageuse qu’il occupait, et dans celle 
qu’il pourrait prendre si on voulait le tourner. 
11 ajouta que, quoique bien des gens imagi- 
nassent que le Roi présenterait lui - même la 
bataille aux Autrichiens , ce qui ne lui paraissait 
pourtant . pas vraisemblable , le Général ferait 
à son gré une .grande faute d’abandonner sa 
position sans des raisons particulières. A la vé- 
rité, cette position était extrêmement resserrée ; 
mais le pays était si abondaqt en fourrages , 
que l’année devait en trouver encore pour deux 
mois dans le terrain qu’elle occupait. 

Le Roi de Prusse ne retirait pas de sa posi-. 
lion tous les avantages qu’elle lui offrait ; il était 
trop indifférent à ce qui se passait sur la droite 
de Lamark. Le malheur arrivé au régiment de 
Bareitk, qui n’avait pas été soutenuj le secours 
entré dans Olmutz sans aucune difficulté j ces 
deux événemens en étaient une preuve évidente.^ 
Ce Prince avait retiré la plus grands partie 
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des postes qui étaient sur la llaule-Marck , et . 
il avait fait des dispositions pour tirer de Neisse 
un convoi considérable. Tout concourait d’ail- 
leurs à faire croire qu’il persistait dans le des- 
sein de continuer le siège d’Olinulz, et quil 
avait l’espérance d’en venir à son honneur j 
mais le Général Marschal défendait cette place 
avec beaucoup d’habilité et de courage. 

Les choses étaient dans cette situation , lors- 
que AI. le Comte de Alontazet ne put s’empê- 
cher de dire son avis sur les dilTérens partis 
que AI. le Alaréchal Dann avait à prendre, et 
il en fit part à M. l’Abbé de Jîernis. 

Le premier était d’aller attaquer le Roi de 
Prusse; mais celui-là, conune on vient de le 
dire , lui paraissait trps-dangereux. 

Le second , de Lisser prendre la ville d’Ol- 
mutz sans combattre, et de ne chercher qu’à 
rendre l’opération du Roi de Prusse difficile et 
meurtrière. Cependant il eût été humiliant pour 
le Alaréclial Daun de laisser prendre ainsi cette 
place en sa présence , et ce succès du Roi aurait 
pu confirmer le bruit qui s’était répandu dans 
tonte l’Europe , que l’armée de l’Impératrice 
avait été détr uite à la bataille de Lissa , ce qui 
était absolument déin^é de vérité. 

Le Alaréchal Daun avait alors à-peu-près 
cinquante mille hommes , sans compter le corps 
qu’il avait laissé vers Plin, aux ordres., de 
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M. Birckan , commandé précédemment pâr 
M. d’Harsch , et composé en partie de troupes 
légères. Ce corps était au moins de quatorze 
mille hommes, sans compter d’autres petits 
corps séparés , aux ordres de M''*. de Jahnus , 
Laudhun et Saint-Tgnon, qui occupaient le pays 
situé au-delà de Lamarck, et qui étaient placés 
pour inquiéter la communication du Roi de 
Prusse avec la Silésie. 

Les deux armées , opposées l’une à l’autre 
près d’Olmutz, pouvaient se mesurer quant au 
nombre , car celle du Roi de Prusse n’était pas 
de plus de cinquante ou cinquante-cinq mille 
hommes. Mais, outre l’avantage de sa position, 
elle avait sur les Autrichiens celui d’étre com-> 
posée do troupes manouvrières ; le Maréchal 
Daun ne pouvait donc se déterminer à l’atta-^ 
quer sans courir de grands dangers. 

M. de Montazet pensait que le parti'^e plus 
convenable que le Maréchal Daun avait à pren- 
dre , était de s’approcher du Roi de Prusse le 
plus près possible, au lieu d’en rester éloigné 
de trois lieues comme il l’était, et de le tenir 
bloqué et continuellement eu échec. Il pensait 
encore qu’il fallait prendre une position près 
de Lamarck , afin de juter beaucoup de ponts 
sur cette rivière ; et après s’étre fortifié dans 
le camp par de bonnes redoutes et des battre-* 
rtes , faire passer la rivière à un corps do dix ou 
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douze mille hommes, 1°. pour intercepter entiè- 
rement la communication du Roi de Prusse avec 
la Silésie ; a°. pour se rendre maître absolu de 
la rive droite de Lamarck j 3 °, pour rafraîchir 
la garnison d’Olmutz toutes les fois qu’elle en 
aurait besoin. Par ce moyen , M. Daun aurait 
pu, sans se compromettre , se battre tous les 
jours en détail dans celte place et sur le ter- 
rain par lequel le Roi de Prusse communiquait 
avec la Silésie ; que si ce Prince , après trois 
semaines ou un mois, s’obstinait à vouloir 
prendre la ville , en supposant qu’olle fût aux 
abois, alors M. Daun passerait Lamarck pour 
aller défendre la brèche avec toutes ses forces ; 
ce qui , selon M. de Montazet, ne pouvait man- 
quer d’élre suivi d’un heureux succès. 

Telles étaient les réflexions qu’il adressait à 
M. l’Abbé de Bernis. Cependant il marquait à 
ce Ministre qu’il craignait qu’Olmutz ne fût 
pris, et qu’ensuite le Roi de Prusse ne vint 
donner une bataille qu’on pouvait bien perdre, 
attendu que le pays était dillîcile, susceptlblo 
de chicanes, de manoeuvres, de tours d’adresse; 
que les Autrichiens ne connaissaient que la 
force et la valeur; qu’ils n’étaient pas nianou- 
vriers, et que par conséquent rcnneini avait un 
grand avantage sur eux. 

L’armée Autrichienne fit le 37 un mouve- 
ment ; elle alla asseoir son camp à Dobromiclilz. 
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L’intention du Maréchal, en. se. rapprochant 
ainsi de l’ennemi, était de lui donner de l’om- 
brage, et de l’empêcher d’envoyer du secours 
au convoi qui devait lui ïu'river vers le 3 o , et 
que le Génér.il Autrichien devait faire attaquer 
de plusieurs côtés. Ce convoi une fois enlevé , 
il était à présumer que le Roi de Prusse aurait 
bien de la peine à finir le siège d’Olmutz, et 
que forcé de le lever , il chercherait à com- 
battre l’armée Autrichienne , en quelqu’endroit 
qu’elle fût postée. Le Maréchal Daun et M. de 
Montazet, qui ne formaient aucun doute à cet 
égard , sortirent du camp le 29 poim aller re- 
connaître les environs de Prosnitz et la droite 
des ennemis. Le 3 o , à neuf heÿares du soir , 
l’armée se mit secrètement en marche, passa 
Lamarck , et arriva le lendemain à huit heures 
du matin à trois lieues d’Olmutz : elle fit halte 
pendant quatre heures, continua sa marche, et 
campa le 2 de juillet à Gros-Teinitz , qui n’est 
qu’à une lieue de la place. Cette nouvelle posi- 
tion convenait aux projets de M. le Maréchal 
Daun , qui était absolument décidé à sauver 
Olmutz par une bataille ou par des manœuvre^ 
Il préféra le second parti vu les positions avan- 
tageuses que le Roi aurait pu prendre pour 
combattre et pour soutenir son entreprise. Le 
Général Axitrichien manœuvra pendant plu- 
sieurs jours pour persuader au Roi qu'il était 
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dans l’intention de l’attaquer , et pendant ce 
tems , il n’était occupé que des moyens de faire 
une marche forcée, et du projet de faire atta- 
quer le convoi dont on a déjà parlé. 

Tout réussit selon ses désirs j le convoi fut 
détruit aux environs de Bautsch sur les fron- 
tières de la Silésie. On prit deux mille chariots 
chargés de munitions de guerre et de bouphe , 
et la caisse militaire ; on enleva douze pièces de 
canon , on fit deux mille prisonniers , parmi 
lesquels il y avait près de trente Officiers , un 
Officier - Général et deux bataillons de grena-, 
diers de huit à neuf cents hommes - chacun. Il 
y eut encore plus de deux mille hommes tués 
et laissés sur les diiférens champs de bataille ; 
car ce convoi fut attaqué par deux corps sé- 
parés , l’un aux ordres du Général Laudhon , 
et l’autre commandé par le Général Seichowitz. 

La perte de ce convoi mit le Roi de Prusse i 
dans l’impossibilité de continuer le siège d’Ol- 
mutz : le jour même que, l’armée Autrichienne 
arriva à Gros-Teinitz , le 2 juillet, il décampa, 
et abandonna beaucoup de mortiers et de ca- 
nons , après en avoir fait enterrer un grand 
nombre. M. le Maréchal Daun le fit suivre , . 
pour rendre sa retraite aussi difficile que son 
entreprise avait été audacieuse, mal combinée, 
et mal conduite. 

Ce Prince se retira par Konitz, Tfinau et. 
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Kwitau ; sa mai’che fut retardée d’un jour par 
M. de Lascy qui attaqua son arrière-garde. 
M. le Maréchal Daun marcha aussi avec toute 
l’armée par Drahanowitz , Konitz, Gewitz , 
Brisau et Poliezka , il arriva le 1 1 à Sebronitz , 
hameau situé entre Leitomischel et Politschka. 
Le Roi partit le même jour de Leitomischel f 
son intention était d’aller à Hohemaùt et à 
Holitsch , MM. de Laudhon , Saint- Ignon et 
Schichowitz côtoyèrent son flanc droit vers Chot* 
zen et Kosteletz, et le Général Laudhon lui 
disputa des passages très-difficiles , ce qui l’em- 
pêcha de se jeter vers Glatz. D’un autre côté , 
un corps de dix mille hommes, aux ordre de 
M. de Boucok, occupait le poste de Pardubitz: 
tout cela rendait la position du Roi très-désavan- 
tageuse , on ignorait le parti qu’il allait prendre , 
•es subsistances n’étaient pas abondantes , et il 
faisait piller tous les lieux par où il passait. 

Il y eut, le i5, entre une colonne de son 
armée et les colonnes détachées de MM. de 
Laudhon , Saint-Ignon et Schichowitz , un com- 
bat assez opiniâtre qtii dura près de trois heures ; 
l’avantage se déclara du côté de l’armée Au- 
chienne. M. de Saint-Ignon fit soixante prison- 
iriers , il prit un étendard et battit quatre ré- 
gimens de cavalerie Prussienne. Il avait trop 
peu de troupes sous ses ordres pour pousser 
ses avantages plus loin , l’ennemi marcha à kd 
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avec des forces supérieures et de rartillerie. 

Le Maréchal Daun, roulant profiter de ces 
avantages , quitta» le i 4 » le camp qu’il 'occupait 
à Sebronitz et se porta à Holieinant, il y de- 
meura tout le jour, parce que son armée avait 
besoin de repos. Le lendemain il disposa sa 
marche vers Konigingratz, où il présumait que 
le Roi de Prusse avait pris poste j il s’y porta 
avec d’autant plus de célérité , que ce point » 
qui est la tête de la vallée de T rautenau , est 
un des meilleurs débou(;hés pour entrer en 
Silésie. 

Le Général Autrichien occupa successivement 
les camps d'Hohemant et celui de Hrochowlei- 
uetsih, et le 20 il alla camper à Dobrezenitz, 
d’où il pouvait observer le Roi de Prusse. Ja- 
mais ce Prince n’avait été aussi embarrassé qu’il 
était alors ; il ne fallait, pour en juger, que bien 
peser les deux choses extraordinaires qu’il avait 
, tentées nu commencement de la campagne : 
faire passer le Rhin aux Hanovriens , en pré- 
sence d’une armée plus nombreuse , et la leur 
faire attaquer ; mettre en même tems le siège , 
devant Olmutz , avec une armée inférieure à 
celle des Autrichiens, et avec une communica- 
tion de trente lieues à garderj c’était-là deux 
entreprises extraordinmres , imprudentes mê- 
me , qui ne pouvaient être suggérées que par 
la nécessité où était Id Roi de faire des efforts 
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pour éblouir ses alliés , et les engager à lui 
donner des secours pour continuer la guerre. 
A la vérité une de ces entreprises avait réussi 
comme une espèce dè miracle j mais à quoi 
servait aux Hanovriens d’avoir combattu les 
Français avec avantage sur le Bas - Rhin , des 
que ceux-ci étaient encore en état de leur tenir 
tête ? Et comme M. le Prince de Soubise allait 
rentrer dans leur pays, il fallait nécessairement 
qu’ils allassent le défendre. Cependant le Roi 
de Prusse avait rempli un objet capital en em- 
pêchant M. le Prince de Soubise de marcher 
en Bohême 5 car, à quelle extrémité n’aurai 17 
il pas été réduit, si les trente mille hommes 
que commandait ce Général eussent joint l’ar- 
mée de rimpératrice , et sur-tout si les Suédois 
et les Russes 'se fussent déterminés à agir 

.4» H*. , 

décisivement et avec vigueur. 

A toutes ces réflexions que faisait dans le 
tems M. le Comte de Montazet , il en ajoutait 
encore d’autres. Selon lui , si jamais la gloire 
du Roi de Prusse se trouva dans le cas d’être 
ternie par des conjectures désavantageuses à 
ses talens militaires et à sa gloire , ce fut sans 
doute dans ce moment ; il était dans la situa- 
tion la plus critique , ses alliés et l’Europe en- 
tière n’avaient jamais été plus éclairés sur ses 
moyens et s'ur ses ressoqrces , il ne pouvait que 
très-difficil'emént justifier l’entreprise du siège 
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d'Olmulz. Quel motif lui avait fuit tenter nue 
opération trop au dessus de ses forces ? Il est 
évident que par-là , il avait voulu éblouir ses al- 
liés , et les engager à faire tous leurs efforts pour 
suppléer à sa faiblesse. Que pouvait penser l’An- 
gleterre sur le compte d’un Prince qui , apres 
avoir affiché la plus grande supériorité et an- 
noncé la guerre la plus offensive, avait passé, 
sans avoir essuyé d’échec, à la défensive la 
moins équivoque ? 

En effet, l’armée que le Roi de Prusse avait 
en présence des Autrichiens , ne montait pas à 
plus de quarante à quarante-cinq mille hom- 
mes , celle qu’il avait fait passer en Silésie , sous 
les ordres dü Prince Henry, n’était pas de plus 
de vingt à vÎDjgt-qûatre mille hommes , et le sur- 
plus, qui était à-peu-pres de douze a quinze 
milléY tenait les Suédois en respect. A l’égard 
des places, elles étaient réduites aux plus min- 
ces garnisons, et il n’était guère possible de 
supposer qu’on pût encore en tirer des troupes ; 
mais le Roi n’était pas obligé de les renforcer , 
et c’est un des avantages qu’on pouvait lui sup- 
poser. H'allait tenir la campagne avec ces trois' 
armées , qui pouvaient monter ' à quatre-vingt 
mille hommes , mais on était en état de lui 
opposer, 1°. l’armée de M. le Maréchal Daun , 
presqu’aussi forte elle seule que les trois armées 
de ce 'Prince. 2". L’armée de l’Empire et le 
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corps de M. de Serbelloni, faisant ensemble 
quarante à quarante-cinq mille hommes. 3°. En 
ne comptant que sur quarante à cinquante mille 
Russes et sur ringt mille Suédois , il était évi- 
dent que les forces de l’Empire réunies excé- 
'' daient de plus de cent mille hommes les force» 
du Roi de Prusse. 

Mais quel était le meilleur ïhoyen pour em- 
ployer avec'succès des forces aussi formidables ? 
Gjtte matière importante est traitée dans un 
mémoire que M. de Montazet adressa, à celte 
époque , à M. le Prince de Kaunitz , qui le lui 
avait demandé; il disait dans ce mémoire, que 
si l’on voulait finir la guerre dans le cours de 
la campagne, et obliger l'ennemi à demander 
la paix à de.s conditions avantageuses pour les 
alliés , il fallait que les quatre corps de troupes 
dont on vient de parler , et qui composaient 
alors les forces agissantes de l’alliance en Alle- 
magne, s’arrangeassent pour opérer des deux 
côtés, sans pourtant se réunir, l’armée Impériale, 
le corps de Serbelloni et les Suédois se prêtant 
quoique de loin un mutuel secours , ce qui ne 
leur était pas difficile; c’est-à-dire, que si les 
Suédois avançaient dans l’Electorat de Brande- 
bourg, et que l’ennemi voulut s’y porter en • 
force, l’armée de l’Empire et le corps de Ser- 
belloni devraient déboucher sur Pirna , et faire 
le siège de Torgau ou de Dresde. Que dans le 
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cas où l’ennemi arrêterait les opérations des 
troupes Suédoises, celles-ci prendraient une 
situation défensive, et qu’ainsi elles l’obligeraient 
à les attaquer dans uue position avantageuse , 
ou qu’elles le fixeraient devant elles, ce qui de- 
vait faciliter les opérations de l'Elbe. 

Si au contraire , l’ennemi s’opiniâtrait à vou- 
loir protéger Dresde et Torgau, c’était aux 
Suédois à faire dans le Brandebourg les opéra- 
tions qu’ils croiraient les plus utiles à la cause 
commune. Pendant ce tems l’armée Impériale 
devait menacer la Saxe , sans agir, afin de ne 
rien risquer de son côté , et de protéger par 
cette diversion les opérations des Suédois. Telle 
était , selon M. de Montazet , la conduite que 
devait tenir l’armée Impériale , les troupes Sué- 
doises et le corps de Serbelloni. 

Quant au reste des forces de l’alliance, qui 
consistaient dans l’armée du Maréchîtl Daunet 
celle des Moscovites , il pensait qu’elles devaient 
avoir pour objet la Silésie, et qu’elles devaient 
faire de ce pays le théâtre de la guerre ; mais 
que , pour rendre ces deux armées également 
redoutables , il faudrait donner un corps consi- 
dérable de cavalerie à l’armée Russe , ce que 
l’Impératrice pouvait faire sans inconvénient. 
Les forces de l’alliance agissant ainsi séparé- 
ment , l’ennemi était obligé de diviser les sien- 
-nes , à moins qu’il ne se déterminât à abau- 
Tome III. B 
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donner tout-à-fait l’Elbe, et dans ce c^is l’arméfli 
de rj',mpire pouvait facilement s'emparer du 
camp de Pirna, de Dresde et de Torgau, l’ar- 
tillerie de Konigstein pouvant même servir à 
faire ces deux petits sièges. 

Si l’ennemi prenait ce parti, il ne pouvait se 
dispenser de laisserai! moins quinze mille hom- 
mes vis-à-vis des Suédois , pour les empêcher 
d’arriver à Berlin ; par conséquent le Roi de 
Prusse serait réduit à n’en avoir tout au plus 
avec lui que soixante-cinq mille, et de s’opposer 
avec ce petit nombre aux efforts de l’armée du 
Maréchal Daun et de celles des Russes , dont 
l’ensemble devait monter au moins à cent vingt 
mille hommes. 

Les choses étant dans l’état où les supposait 
M. deMontazet; que pouvait faire le Roi de 
Prusse ? Réunissait-il toutes ses troupes en un 
môme cotps , ouïes divisait-il ? Dans le premier 
cas , où pouvait-on présumer qu’il les placerait? 
Etait-ce au centre de la Silésie, dans l’intention 
de pouvoir être par-tout ? était-ce sur le bas 
Oder, pour couvrir son propre pays ? était-ce 
enfin entrc Glatz et Neisse , pour empêcher l’ar- 
mée du Maréchal -Daun d’entrer par ce passage 
en Silésie ? -Dans cette dernière supposition l’ar- 
mée des^R-assès avait toute Uberté d’agir sans 
rien risquer, et celle du Maréchal Daun , 
-sans ch^cher -à attaquer l’ennemi, l’aurait con> 
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tenu en occupant seulement des positions de 
défensive, toutefois le Général Autrichien fai- 
sant agir vigoureusement sur les derrières du 
Roi de Prusse et sur ses flancs, la grande quan- 
tité de troupes légères qu’il avait à ses ordres, 
en le harcelant , obligerait ce J’rince à lui livrer 
bataille dans une position avantageuse, à moins 
qu’il ne se soumit à voir ravager son propre 
pays , et à voir prendre quelque-unes de ses 
places sur le bas Oder par l’armée Russe, 

En supposant que le Roi de Prusse ne trou- 
vât pas ce poste avantageux, placerait-il son 
armée dans le centre de la Silésie, afm de se 
porter sur celle qui tenterait la première .une 
opération ? Ce projet, qui semblait être le plus 
propre aux circonstances , était néanmoins sns- 
cej)tible des plus grands inconvéïiLens , puisque 
par-là le Roi se coupait les vivres de tous le.s 
côtés, et se mettait dans le cas de voir écraser 
son pays , de manière à n’en pouvoir pliisitirer 
• de secours d’aucune espèce , les Suédois ot les 
i Russes ayant alors l’inappréciable avantage de 
pouvoir se raprocher au point de manoeuvrer 
•de concert , et de ravager ensemble le Brande- 
’bourg , après avoir détruit ou chassé le corps 
•que rennemi aurait laissé -dans celte Province. 

« Poussons les conjectures plus avant, disait 
» M. de Montaaet : si le Roi de Prusse est ef- 
ifrayé des suites que .pourrait avoir ce parti , 
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» prendra-t-il celui de se porter sur le bas 
)) Oder avec toutes ses forces , pour être en 
» état de tenir en respect les troupes Suédoises 
» et d’en imposer aux Russes , afin de conserver 
» Dresde, Torgau et l’Elbe ? Dans ce cas il 
» faut qu’il abandonne la Haute - Silésie à 
» l’armée de M. le Maréchal Daun , qui ne man- 
» quera pas de faire les sièges de Neisse , Brieg 
» et Breslau, en un mot, ceux qu’il jugera 
» les plus convenables aux intérêts de la cause 
)) commune j ce sera aux Russes à prendre 
»> devant l’ennemi une excellente position de 
» .défensive , pour jouir de l’avantage du ter- 
j) rain , et pour n’avoir pas a manœuvrer de- 
» vaut lui dans le cas où il voudrait risquer 
» une bataille. 

» Bien plus encore, continue M. de Mon- 
» tazet , l’ennemi ne prenant aucun de ces trois 
» partis, préférant au contraire de diviser ses 
» forces, n’aurait-il pas quatre points essentiels 
» à garder, i°. celui qu’occuperait l’armée de M. 
» le Maréchal Daun. 2 °. Celui où se porteraient 
» les "troupes Russes. 5°. Il faudrait au moins 
» un corps de douze à quinze mille hommes 
» vis-à-vis l’armée Suédoise. 4 °- Enfin , pou- 
» vait-il se dispenser d’en laisser autant pour 
» garder l’Elbe « ? , 

Il ne restait donc au Roi de Prusse , et ce 
^ Prince n’avait tout au plus à opposer à l’armé© 
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ide M. le Maréchal Daun , et à celles des Rus- 
ses, que cinquante à cinquante-cinq mille hom- 
mes ; s’il en mettait trente à Irente-cinq mille 
vis-à-vis la première , eu destinant le reste pour 
l’autre , c’était le moy^n le plus sûr pour se 
faire écraser en détail , et pouvait-on supposer 
que le Roi adopterait un si dangereux système? 
On pouvait plutôt présumer que , serré de près 
par les Suédois, il préférerait d’abandonner 
l’Elbe, de mettre un corps de quinze mille 
hommes dans le camp de Pima , et avec le reste 
de ses forces de faire face à l’armée Russe ou 
à celle de l’Impératrice, sans s’embarrasser des 
Suédois : ce cas arrivant , M. de Montazet ex- 
plique au Ministre de l’Impératrice les moyens 
dont il se servirait pour déconcerter ce projet 
de l’ennemi. « Avant tout, dit-il, je mettrais 
» Prague dans le meilleur état de défense , pour 
)> n’avoir plus aucune inquiétude .sur la Bohême ; 

» ensuite je prendrais quelques détachemens de 
)> cavalerie et d’infanterie du corps que com- 
» mande M. de Serbelloni , pour remplacer 
» celle que M. le Maréchal Daun aurait fait 
» passer à l’armée Russe , et quelque position 
» qu’aurait pu prendre l’ennemi, je voudrais 
» que l’armée du Maréchal Daun entrât en 
» Silésie par la voie la plus sûre et la plus 
» commode , et c’est sur le Haut-Oder que je 
» ferais diriger ses pas , afin de séparer de plus 
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î) lohi les forces du Roi de Prusse , en suppo- 
3) sailt qu’il les eût partagées également , c’est- 
3 ) à-dire, qu’il eût mis trente mille hommes 
» en face des Russes , et trente-cinq mille vis- 
» à-vis l’aru^ée de l’Impératrice ». C’était là, 
selon M. de Montazet , le cas où il fallait que 
les Russes prissent une position de défensive , 
pour ne risquer aucun échec. Tel devait être , 
à son gré , le plan de cette campagne. Les 
Moscovites occupant par ce moyen trente mille 
Prussiens, le Roi en avait trente-cinq mille au 
plus à opposer à l’armée Autrichienne qui pou- 
vait être renforcée encore d’une partie du corps 
de Serbelloni ; alors avec une pareille supério- 
rité on pouvait tenter de faire des sièges en 
Silésie. 

Quant aux places que M. de Montazet pen- 
sait qu’il fallait assiéger de préférence , il se dis- 
pensait de les nommer, ne connaissant pas assez 
les moyens de l’Impératrice j mais son senti- 
ment était qu’il fallait se saisir du cours do 
l’Oder ^ afin d’avoir une communication plus 
assurée avec les Russes, et parce moyen cou- 
per celle que le Roi de Prusse avait avec la 
Pologne, dont il tirait des secours immenses et 
'^de toute esjjèce. Telles étaient les idées de M. 
de Monlazet snr cet^u’oh pouvait faire pendant 
la campagne,, en supposant qn’on agirait do 
aoneert avec les Russes et les Suédois ^ mais ces 
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réflexions portant à faux sur cette intelligence , 
il était bien dilïicile de faire une guerre vérita- 
blement offensive en Silésie, c’est-à-dire, dy 
faire des sièges et de s’y établir pour l’iilver , 
à moins que l’Impératrice n’eût voulu donner 
des batailles décisives, ce qui, comme on le 
verra, n’était ni dans la politique de la Cour 
de Vienne , ni dans le caractère du Général qui 
commandait ses armées. 

On ne pouvait pas compter d'ailleurs sur de 
grands succès de la part des Russes et des Sué- 
dois , ils n’avaient encore rien fait de remar- 
quable. L’armée de l’Impératrice de Russie, pour 
sortir de la campagne en meilleur état qu’elle 
n’y était entrée , devait prendre les plus grandes 
précautions poiir ne pas se compromettre , et si 
chaque allié en eût fait autant de son côté , ce 
moyen, quoique plus lent, aurait plus sûrement 
détruit les forces du Roi de Prusse. Ce Prince, 
environné de toutes parts et bloqué dans son 
propre pays , n’en pouvant tirer aucun secours , 
eût été réduit à ses propres forces ; il lui aurait 
donc été bien difficile de rétablir son armée ^ 
lorsqu’elle aurait été délabrée , ses ancêtres et 
lui-même ayant eu tant de peine pour la for- 
mer en tems de paix , après avoir épuisé d’honj- 
mes, de chevaux et d’argent, non-scu}ement 
ses propres Etals, mais encore les pays limi- 
trophes. 
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- Après avoir ainsi développé les pensées de 
M. le Comte de Montazet , dans celte circons- 
tance importante., nous allons continuer de 
tracer rapidement les mouvemens des deux ar- 
mées. 

Le 26 , le Roi de Prusse occupait Konigin- 
gratz , et l’armée du Maréchal Daun était à 
Dobrezenitz. Ce Général fut instruit par des 
espions que le Roi n’avait mis que deux batail- 
lons dans les faubourgs de Konigingratz ; il prit 
la résolution de les faire attaquer la même nuit, 
ce qui fut exécuté avec le plus grand succès. Le 
Colonel qui commandait ces deux bataillons, y 
fut tué avec plusieurs Officiers et près de cin- 
quante soldats : on prit trois pièces de canon. 
L’armée du Roi de Prusse, qui se disposait 
depuis quelques jours à faire sa retraite , s’é- 
loigna de Konigingratz : les Autrichiens ne 
s’attendaient pas à un départ aussi, précipité j 
depuis la levée du siège d'Olmutz , l’ennemi 
semblait ne recevoir la loi que de leurs mou- 
vemens. 

» Le 3i , le Maréchal Daun occupait les envi- 
rons d’Horzinoves. Le 3o , le Roi de Prusse 
avait fait un mouvement en arrière, et s’était 
porté entre les deux rivières de Aupa et de 
Métauj sa droite était à la hauteur de Studnitz, 
et sa gauche vers Nahorzau. Le Maréchal Daun, 
informé le même jour que l’ennemi devait en- 
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cère rétrograder , fit un mouvement par sa 
gauche, et campa , la droite en avant de Trotin, 
la gauclie adossée à des hauteurs près de Roche- 
noss , le corps ffes grenadiers en avant de la 
gauche au-dessous de la ville de .laromitz. Il 

résolut d’observer et de suivre le Roi pas à pas. / 

La nature du pays ne permettait pas qu’on en 
vînt aux mains de part et d’autre ; le Maréchal 
s’en tint à faire harceler l’ennemi par ses trou- 
pes légères , et à cheminer comme lui et vis- 
à-vis de lui. Le Roi , qui , la campagne précé- 
dente, cherchait les aflàires , ne pensait alors 
qu’à les éviter et qu’à défendre ses Etats et ses 
conquêtes : par une marche rétrograde , il avait 
entièrement évacué la Bohême et regagné son 
pays. On entrevoyait cependant dans sa con- 
duite l’intention de se débarrasser du Général 
Autrichien , pour aller attaquer l’armée Russe, . ' 

qu’on présumait devoir se porter à Francfort 
sur l’Oder. Alors le Maréchal Daun forma le 
projet de marcher droit en Lusace. 

Le 9 août, il mit son avant-garde en mou- 
vement, et le 10, l'armée quitta le camp d’Hor- 
zinoves. Elle forma deux divisions, passa par 
Horzitz , Gitschen , Turnau et Richenberg } et 
après plusieurs marches fatigantes, elle campa 
le 17 à Zittau sur le chemin de la Lusace. Ce ^ 

poste était précisément celui qtie les Autrichiens 
avaient occupé l’année précédente , et dans 
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lequel le Roi de Prusse n’avait pas osé les at- 
taquer. Le Maréchal n’y resta que le lems né- 
cessaire pour faire reposer son armée , ensuite 
il continua sa marche , et il ulitiva le 20 à Gor- 
lifz. Par là, il se rendit maitre de la rive gauche 
de la Neisse. On ne s’attendait guères que le Roi 
de Prnsse laisserait prendre aussi tranquillement 
un poste qui le séparait tout-à-fait de l’armée 
du Prince son frère , et qui donnait aux Autri- 
chiens la facilité d’agir sur l’Elbe avec succès. 

Rien n’était plus facile que d’empêcher le 
Roi de Prusse d’entrer en Lusace par ce côté. 
Il y a plusieurs positions avantageuses depuis 
Ziltau jusques vers Nothembourg , où com- 
mencent des forêts immenses qui longent la 
rivière de Neisse , et qui continuent jusques vers 
Muska en Basse-Lusace. Si, pour y entrer, ce 
Prince eût voulu se jeter plus bas , et tourner 
le.s Autrichiens, par le confluent de la Neisse, 
la Sprée , l’Elster et l’Elbe, il leur aurait donné 
le tems de prendre des positions sur ces ri- 
vières, et de l’arrêter dans sa marche. 

Les opérations que le Maréchal Daun pou- 
vait entreprendre sur l’Elbe , étaient les sièges 
de Dresde et de ’Porgau, et même il était né- 
cessaire pour cela qu’il fût aidé par l’armée 
Russe ou par celle de France. Le succès de ce 
qu’on pouvait projeter, dépendait uniquement 
de la parfaite intelligence qui devait régner outre 
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les dïffërens alliés de l’Empire, et cette com- 
binaison , qui était le projet favori ou la chi- 
mère du Prince de Kaunitz, devenait le mobile 
de toutes les opérations. La supériorité des 
force.s était du côté de l’Empire , celle de l’en- 
nemi consistait dans son expérience et dans le 
grand art qu’il avait de faire la guerre. Mais , 
dit M. de Montazet : « l’Europe ne fut jamais 
)) abusée sur les moyens que ce Prince em- 
» ploya pour tirer parti de tout, et le bonheur 
» présida souvent à des opérations qui devaient 
)) le couvrir d'humiliation et de honte ». 

Cet Ollicier-Général Français avait prévu que 
l’intention du Roi était de se porter du côté 
des Russes, de les attaquer et d’éblouir l’Eu- 
rope par quelque coup hardi; il semble cepen- 
dant que son véritable intérêt demandait qu’il 
s’opposât plutôt à l’entrée des Autrichiens en 
Lusace. Quoiqu’il en soit, ce Prince partit avec 
quatorze bataillons et trente-huit escadrons, qui 
iaisaient environ quinze mille hommes , pour 
aller se joindre à M. Daun , qui , avec près de 
vingt-quatre mille hommes, faisait face à l’armée 
Russe. Le reste des forces du Roi était dis- 
persé en Silésie , et celles de ses troupes légères 
'jui touchaient de plus près aux Autrichiens,': 
étaient à Loewenberg. 

Le Prince Henry, qui protégeait Dre.sde et- 
Torgau, n’avait tout au plus que vipgt à vingt- 
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deux mille hommes à ses ordres. L’armée Autri- 
chienne , qui pouvait agir sur l’Elbe avec avan- 
^tage , était au moins de quarante mille hommes : 
elle campait le s5 à Gorlitz. 

Le Maréchal Daun , sentant l’importance 
extrême de faire les sièges de Dresde et de 
Torgau, envoya à la Cour de Vienne, par un 
Officier , le plan de ses opérations : ce plan 
fut accepté. Le Maréchal devait laisser auprès 
de Gorlitz, dans le camp de Schonberg, qui 
est une espèce de citadelle , un corps de seize 
à dix-huit mille hommes, pour contenir tout 
ce qui pourrait venir de la Silésie , avec ordre 
de se retirer derrière Zittau si l’ennemi venait 
avec des forces supérieures pour tourner et 
bloquer ce corps dans son poste. Ensuite le 
Maréchal devait marcher avec le gros de l’ar- 
mée pour se porter vers Meissen à quatre lieues 
au-dessous de Dresde. Il pensait que ce mou- 
vement obligerait le Prince Henry de quitter 
la position qu’il occupait , et d’où l’armée de 
l’Empire n’avait pu parvenir jusqu’alors à le 
déposter. On marchait droit par ce moyen à 
la communication qu’il avait avec son pays ; il 
fallait ou qu’il se retirât vers Torgau , ou qu’il 
se jetât dans Dresde avec son infanterie , pour 
s’y défendre jusqu’à la dernière extrémité , à 
moins qu’on ne présumât qu’en s’éloignant d® 
Dresde, il y laisserait une forte garnison. 
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{ Mais pour entreprendre des sièges , il fallait 
■de l’artillerie , et le Maréchal n’en avait pas. Il 
fut obligé d’envoyer un courrier à Varsovie, 
pour prier le Roi de Pologne de lui permettre 
de se servir de celle qui était à Konigsteiu. 
Cette circonstance prouve, dit M. de Monlazet, 
combien un Général d’armée doit avoir de res- 
sources toujours prêtes à mettre en usage, si 
l’ennemi déconcerte, ses < projets. Cependant , 
selon M. de Montazet lui-même, la situation 
du Roi de Prusse était embarrassante; car, outre 
l’armée Autricbienne qui occupait le poste dont 
nous venpns de parler, il y avait encore douze 
mille Autrichiens dans la Haute-Silésie , qui 
l’obligeaient nécessairement à tenir ses places 
garnies , et à y observer les raouvemens de ce 
cprps. Il y avait encore quinze à seize mille 
Autrichiens vers Trautenau et Konigingratz, 
qui obligeaient l’ennemi à tenir des troupes vers 
Landesbut et Schweidnitz , pour empêcher que 
les Autrichiens n’entrassent en Silésie de ce 
côté. Indépendamment de ces deux corps, les 
Russes inquiétaient aussi beaucoup le Roi de 
Prusse. C’était dans l’espérance de les battre, 
qu’il avait marché vers eux ; ils auraient pu 
éviter d’être attaqués, en restant derrière la 
Basse- Warta, où ils étaient, et où ils bombar- 
daient Custrin. De son côté, le Général Lau- 
.dhon, toujours entreprenant, se rendit maître 
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de Peitz ; ce poste était une vedette assez prèa 
de Berlin , puisqu’il n’en est éloigné que de sept 
lieues. 

L’armée Autrichienne s’avança jusqu’à Ko- 
nigsbrück, et elle y campa le 5 Le lendemain f 
!"■. septembre , elle devait aller à Radeburg , 
éloigné de Messeii et de Dresde de deux petites 
lieues. Elle y marcha en effet ; et ensuite , en 
s’éloignant de Dresde , elle se porta sur Rade- 
burg , et campa à Stolpen. Le Prince Henry 
n’avait encore fait aucun mouvement, quand on 
apprit au Maréchal Datin qu’il y avait eu un 
combat entre les Moscovites et le Roi.de Prusse 
en personne. Ce combat, dont on ignorait en- 
core les particularités , avait été donné le a5 
août, et il était vraisemblable qu’il s’était ter- 
miné à l’avantage du Roi de Prusse, puisque 
le Prince Henry avait fait faire à Dresde des 
réjouissances. Ce fut par M. de Laudhon qu’on 
en sut la première nouvelle. Ce Général avait 
envoyé un espion à Cuslrin; mais cet espion 
ne put pénétrer que jusqu’à P'rancfort. 11 rap- 
porta que le Roi de Prusse avait passé l’Oder 
le s4 ; que le s5 , à cinq heures du matin , il 
avait attaqué l’armée Russe , et qu’il avait mis 
le feu à un village qu’elle occupait. ’Jl ajoutait 
que l’action avait été vive; qu’elle m’ait duré 
jusqu’à neuf heures , et qu’ensuite les Mosco- 
vites s’étaient retirés. L’espion assurait aussi 
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fjue le lendemain 26 , les Russes avaient attaqué 
le Roi de Prusse à la pointe du jour j que l’ac- 
tion avait duré jusqu’à quatre heures du soirj 
qu’elle avait été sanglante , et que des Oflîciers 
Prussiens, qui avaient été blessés à cette ba- 
taille, et qui étaient à P'rancfort, avaient dit 
que quatorze mille des leurs étaient restés sur 
le champ de bataille ; qu’ils étaient sûrs que les 
Moscovites en avaient bien perdu autant de leur 
côté; qu’après la bataille, ils avaient repris leur 
ancien camp, et que le 27, ils avaient recom- 
mencé à tirer sur Custrin. 

On a dit que le Maréchal Daun était campé 
à Stolpen lorsqu’il apprit cette nouvelle. 11 avait 
formé le projet d’attaquer incessamment le 
Prince Henry; mais M. de Laudhon l’avait 
informé en même tems que le Roi de Prusse 
revenait sur ses pas, ce qui détermina le Maré- 
chal à rassembler chez lui, le 10 septembre, 
les principaux Officiers-Généraux de son armée. 
11 envoya aussi chercher M. de Montazet. Celui- 
ci se rendit chez le Général; il y trouva le 
Comte Odonel , Général de cavalerie , le Baron 
de Notolosky, «Intendant de l’armée, M. de Lascy, 
Quartier -Maître -Général., et M. Ehpringer, 
Général Russe , envoyé par sa Cour à l’armée 
de l’Impératrice. 

Le Maréchal «Dnun , après avoir fait passer 
tous ces Officiers-Généraux dans son cabinet, 
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adressa la parole à M. de Montazet. « Je me 
» trouve, lui dit-il , Monsieur , dans un moment 
)) critique; je suis bien aise de vous en faire 
)) part. Mon projet était, comme vous savez, 
w de passer l’Elbe demain à la pointe du jour, 
)) entre Pirna et Dresde , au - dessous de l’em- 
« boucliure de la rivière de Lockuvitz , dans 
)) l’intention de prendre en dos M. le Prince 
J) Henry, qui campe, la droite à Maxen, et 
)) la gauche vers Gahinig , tandis que M. le 
» Prince des Deux-Ponts l’attaquerait en tête, 
)) et que le corps de M. Hadek se porterait 
)) sur son flanc droit. Le projet m’a d’abord 
» paru excellent : c’est en conséquence que 
)) tout est disposé pour jeter des ponts cette 
)) nuit , et pour faire marcher l’armée aujour- 
» d’hui à trois heures après midi , afin qu’elle 
w puisse déboucher de l’autre côté de l’Elbe, 
)) même pendant la nuit , et que demain , à la 
» pointe du jour, nous puissions attaquer le 
Prince Henry tous ensemble et par trois 
» côtés dilférens. TVIais je reçois dans l’instant 
J) des' nouvelles du Général Laudhon , qui me 
» mande que l’armée, ou du moins un corps 
)), très-considérable de l’armée du Roi de Prusse , 
)> est à Dobritz; sans doute que c’est pour 
)) passer l’Elbe tout de suite à Dresde , moyen- 
■» nant quoi je dois m’attendre d’avoir demain 
P le Roi de Prusse sur mon flanc droit, et alors 

» mon 
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)) mon opération devient si difBcilé qiié')» 

» me trouve fwt embarrassé». ’ 

Le Maréchal Daun dit ensuite qu’il ' fellaii 
qu’il prît promptement flctn parti, puisque let 
mouvement était arrangé et combiné pour le 
soir même avec le Prince des Deux-Ponts. M. d<i 
Montazet lui demanda s’il l’avait fait venir pour 
lui communiquer l’embarras où il se trouvait ,’ 
ou si, au ooniraire, c’était pour lui demander 
son sentiment^ et ce qu’il pensait qu’on poUviiit 
fairê dans k situation présente. M. Daun lui 
répondit : « Je vous ai envoyé prier de vehi? 
» chez moi pour avoir votre avis ; nous h’eVona 
» mémë pas beaucoup de tems à perdre, ptiis-* 
» que l’armée doît marcher dans deux. heuréà 
» d’ici, si le projet proposé doit avoir soi! exé^ 
n'dution ». li»» » j'ssoî.t';' ' 

M. de Montazet ne put s’empêcher de têfecé-^ 
gner la surprise où il était de ce qu’Ob ’aVidt 
recours si précipitamment à soti avis ; nkis- le 
Maréchal lui répondit ; « Voilà quel est: moti 
» projet , voici les nouvelles que me douiie 
» M. de Laudhon ; que feriez-vous à ma place » ? 

Des instances ainsi réitérées obligèrent- M. tk 
Montazet de dire au Maréchal', qu’étant ’ envi- 
ronné d’Ofliciers qui avaient combiné lé projet, 
et qui, sans doute, y avaient réfléchi depuis 
plusieurs jour», il kl priait de Vouloir ordonner 
à M. Odouelj eft qui il avait k plus de con-» 
Tome 111. C 


3 o 2 Camfaonz DB 1758. 

£ance , de parler le premier , afin que son opi- 
nion pût l’éclairer. Alors le Maréchal, adressant 
la parole à cet Officier : « Eh bien , M. Odonel , 
dites-nous, je vous prie, quel est votre avis »? 

I Celui-ci, après quelques cérémonies, dans 
lesquelles il s’excusa de parler le premier, finit 
enfin par dire que , étant persuadé que le Roi 
dp: Prusse serait à Dresde le même jour , il pen- 
sait ,qu?il y aurait trop à risquer si l’on tentait 
cette entreprise, puisque ce Prince pourrait 
preufjre les Autrichiens en flanc et en dos, lors- 
qu’ils marcheraient au Prince Henry. M. Odonel 
ajouta même qu’il aimerait mieux hasarder l’at- 
taque , si le Roi de Prusse était joint à son 
frère ;,que, par conséquent, il était d’avis qu'on 
renonçât à ce 'prpjet. , 

M. de Montazet était bien loin de ce senti- 
ment. Il ne put s’empêcher de dire qye si 
Ton renonçait au projet dont venait de parler 
M.. le Maréchal Daun, il fallait renoncer à 
tout pour cette campagne J que, malgré toute 
la sagesse qu’il y aurait à conserver l’armée 
de l’Impératrice, il était cependant des occa- 
sions urgentes, telles que celle-là, où il fallait 
prendre un parti décisif. Alors le Maréchal Daun 
prenant la parole : « Dites-moi donc précisément 
V quel ,TOfre avis, car nous n’avons pas. 

perdre, d’autant qu’il faut faire 
n avertir M. le Brince des Deux-Ponts, si nous 
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» nous trouvons obligés de changer les dispo- 
)) sitions que j’avais prises , puisque nous sommes 
» convenus hier qu’on ferait marcher cette nuit 
M. Hadek sur le flanc droit de M. le Prince 
» Henry , et qu’il marcherait lui - même avec 
» son armée». Pressé de nouveau, et aussi vi- 
vement , M. de Montazet répondit au Général ; 
« Si ce n’est que mon avis que vous attendez 
» pour prendre votre parti , j’aurai l’honneur 
» de vous dire que , puisque les circonstances 
» vous ont empêché d’exécuter vôtre premier 
» projet , qui était de jeter des ponts sur l’Elbe 
» au - dessous de Messen , pour menacer ou 
», couper la communication du Prince Henry 
» avec Torgau et Leipsig, je crois que le seul 
» moyen de réparer le fâcheux mouvement que 
» nous avons été obligés de faire en avant ici , 
» est d’exécuter, sans perdre un instant, l’en- 
» treprise que vous avez projetée ; elle est aussi 
» sage que bien combinée, et ne paraît pas 
» même aussi hasardée que M, Odonel le pré- 
» tend, parce que nous devons passer l’Elbe 
» au-dessous de l’embouchure de la rivière de 
* » Lockwitz , et qu’elle doit nous séparer, du 
» corps de M. le Prince- Hepry ,. _t^e..^:î^iére 
» que , quand ifléine- le <Roi.de Pnïiàse kerait à 
» Dresde avec 1 er. vingt ou vingt - cinq mille 
» hommes qu’il destine à renforcer l’armée .de 
»/ son frère , son arrivée ne devrait pas nous 
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» faire changer de projet. Mais il ne me paraît 
9 pas possible qii^il puisse être ce soir à Dresde 
J) avec les troupes qu’on lui suppose, i“. parce 
)> qu’elles viennent de diflerens endroits ; 
1 ) a®, parce qu’on ne fait guères marcher tout 
P ensemble un corps aussi considérable que 
P celui-là, quand on veut le conduire avec une 
)) grande précipitation ; et je parierais, ajouta 
P M. de Montazet, que ce que les espions de 
P M. de Laudhon ont vu , n’est que la tête du 
P renfort que le Roi fait venir des frontières 
P de la Silésie ». Messieurs Daun, Odonel et 
Notolosky prirent la parole et lui dirent : « Pour- 
quoi voulez-vous douter d’un avis que nous re- 
cevons d’un de nos meilleurs OlBciers » ? M. de 
Montazet répliqua que personne n’avait plus de 
conBance que lui en la personne de M. de Liau- 
dhonj mais que, comme il n’avait envoyé que 
le rapport d’ün espion , il pouvait en douter à 
un certain point, puisqu’il n’était pas aisé , même 
aux gens du métier , de bien juger de la force 
d’un corps quand on ne le voyait qu’à la Jiâte. 
Alors les Officiers-Généraux Autrichiens, d’une 
commune voix, s’empressèrent de lui dire qu’on 
était sûr que presque tout le renfort était à 
Dobritz, à l’exception néanilfoins d’un corps 
de six à sept mille hommes, qui était resté 
un peu plus loin. 

Cette assertion ne déconcerta point M. da 
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Montazet ; il répondit encore qu’en supposant > 
ce que ces MM. pensaient et ce qu’il était fort 
éloigné de croire , que le Roi fût le même jour 
dans Dresde avec quinze ou dix -huit mille hom- 
mes , et qu’il pût s’en servir le lendemain à la 
pointe du jour , à un mille de Dresde , pour 
prendre les Autrichiens en flanc et à dos, 
comme on le craignait, il était trcs-possible de 
parer à cet inconvénient. u M. le Maréchal Daun 
a , dit-il , ici qiiai'ante-cinq mille combattans ; 
qu’il en destine douze à quinze mille pour pren- 
dre en dos M. le Prince Henry , et masquer ses 
débouchés sur la rivière de Lockwilz qui est 
derrière lui, tandis que l’armée de l’Empvre , 
composée de quarante mille hommes au moins , 
la prendra en tête et en flanc , alors le corps 
que commande M. le Prince Henry" n’étant que 
de vingt mille hommes , à ce que tout le monde 
assure, sera attaqué par cinqu|inte-cinq mille 
hommes, dont trente-cinq mille au moins de 
bonnes troupes». M. de Montazet ajouta que si 
le Roi de Prusse paraissait alors sur le flanc 
droit des Autrichiens avec quinze ou dix-huit 
mille hommes, on en avait trente mille pour 
le recevoir, et que s’il ne se présentait pas, ou 
ferait usage de ces troupes contre le Prince 
Henry, et il finit eu disant, que quoiqu’il y 
eut quehjue chose à risquer dans l’exécution de 
ce projet , puisqu’on ne se battait pas sans courir 

C 6 
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le danger d’être battu, il insistait néanmoins 
sur ce qu’il avait avancé , parce que sans l’exé- 
cution de ce projet , il fallait regarder la com- 
pagne comme finie , et qu’il était douloureux 
de consacrer au repos deux mois qu’il croyait 
qu’on pouvait employer bien utilement. 

Dès qu’il eut fini de parler , M. le Maréchal 
Daun pria M. de Lîiscy de dire son avis ; celui-ci 
s’en défendit beaucoup et long-tems , ornais 
comme tous les Officiers-Généraux qui compo- 
saient ce conseil paraissaient désirer de l’en- 
tendre , le Général le pressa de se rendre à 
leurs instances j son avis se trouva parfaitement 
conforme à celui’ de M. de Montazet, et il ne 
dissimula point qu’il n’y avaibipas un moment 
à perdre. Appuyé de ce sentiment, M. de Moa^ 
tazet prit ehcore la parole , et dit, que 
Roi de Prusse avait une fois joint» son frère, 
avec une vingtaine de mille hommes, il regar- 
derait comme extrêmement dangereux de l’atta- 
quer, vu la position de Dresde, la nature du 
lit de l’Elbe et celle du pays qui l’environnait , 
et il répéta encore que tout était fini pour cette 
campagne., si on ^agissait pas dans ce mo- 
ment. 

Nonobstant la conformité d’opinion de MM. 
de Montazet et de Jjascy , M. le Maréchal Daun 
prit la parole, et s’adressant à tous les Officiers 
qui étaient dans le conseil , il s’expliqua en ces 
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termes : « Messieurs , je vais vous dire à pré- 
» sent quel est mon sentiment. Je suis au dc6es-r 
» poir que nous n’ayons pu hier exécuter notre 
» projet , c’est la faute.de l’armée de l’Empire 
)) qui n’a pu me permettre d’agir que demain 
» matin; or, pour ne rien hasarder de trop; 

» et d’un autre côté , pour ne pas perdre res-* 

» pérance qui nous reste , je 'vais toujours faire 
» marcher les grenadiers de l’armée et les pon- 
» tous ; j’ai même envie de faire marcher toute 
» l’armce, afin que nous puissions faire notre 
» opération , si les nouvelles de M. de Laudhoû 
» se contredisent, ou que nous ne voyons pas 
» le Roi de Prusse eu état de nous ^sputer le 
» terrain ». ' 

Le Comte de Lascy osa représenter au Gé-r . 
néral les inconvéniens qu’il y avait à faire ce 
mouvement, s’il n’était pas bien déterminé à 
passer l’Elbe ; il fit à cette occasion des obser- 
vatioDs très-judicieuses. 11 lui dit que ses doutes 
ne seraient pas plus éclaircis le lendemain qu’ils 
ne l’étaient alors , puisqu’il n’y avait pas d’ap- 
parence que le secours que le Roi menait à son 
frère réculât au lieu d’avancer; que la nuit 
qu’on allait passer était une nuit perdue , et 
qu’enhn le secours arriverait et que l’alfaire ns 
serait point entreprise. M. de Lascy conclut 
qu’il fallait ou rester dans le camp de Stolpeu 
•t renoncer à tout, ou partir avec la ferme ré- 
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soh^tfbnde passer l'Elbç et d’attaquer l’ennerni , 
tout étant déjà disposé pour jeter des ponts à 
l’etitrée de la nuit. 

SJ ; I^e caractère lent et incertain de M. le Ma- 
réchal Daqn ne lui permettait pas d’adopter 
çf^te o[iinion , il parut même prendre de l’hu- 
raeùr • de ce qu’on contrariait sa dernière réso- 
lutiàn ; ;il dit à M. de Lascy, qu’il n’allait pas 
si vite eü besogne , et il ajouta beaucoup d’au- 
tres, choses qui montraient autant de prudence 
que de sage.«se i mais qui , selon le Comte de 
Montazet, étaient hors de saison. Il finit par 
ordonner à son Maréchal-Général-des- Logis 
de marcher arec les grenadiers de l’armée et 
les pontons, lui commandant de ne rien entre- 
prendre. UlaijMTomit de lui envoyer des ordres 
aussitôt qu’il aurait reçu de nouveaux avis et 
qu’il aurait pris un parti décisif. Ayant ensuite 
fait entrer M. lie Lampas , Lieutenant-Général 
de l’armée de l’Empire , il le chargea d’dler 
aussitôt chez M. le Prince des Deux-Ponts, pour 
le prévenir du changement qui venait d’arriver , 
afin qu’il suspendit ses dispositions et qu’il n’at- 
taquàt pas sans lui le Prince Henry. 

Ainsi donc la timidité du Maréchal Daim lui 
fit perdre l’occasion de combattre avec avantage 
l’ennemi de l’Impératrice. Ce Général avait fait 
«ne première faute en se portant sim Stolpen , 
au. lieu d’aller droit à l’Elbe, comme il l’avait 
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«siurc eu partant de Gorlitz. Que pouvait pcn- 
eer l’armée Russe de cette conduite si éloignée 
des promesses qu’on lui avait faites de ne pas 
^perdre un instant de vue le Roi de Prusse ; s’il 
tiarchait à elle de ne pas le quitter ; et par ce 
moyen de le mettre toujours entre les deux ar- 
mées ? Les Autrichiens sortent de la Bohême , 
ils arrivent à Zittau et à Gorlitz , quoique le 
Roi de Prusse ait pu les en empêcher, au lieu de 
suivre le plan concerté avec les Moscovites, et 
de profiter de la faute que l’ennemi a faite de 
les laisser déboucher aussi tranquillement en 
Lusace, ils forment le plan de délivrer la Saxe, 
et marchent sur l’Elbe avec l’intention'' de dé- 
poster ou de combattre le Prince Henry, mais 
ils manquent l’occasion favorable de l’attaquer , 
et ce grand capitaine, couvert de Dresde et de 
l’Elbe , ne se décide pas à changer sa posi- 
tion. 

Telle fut en effet la conduite des Autrichiens, 
qu’ on fit tout ce qu’on ne devait pas faire , et 
qu’on u’entreprit point ce qu’on aurait dû en- 
treprendre. Jeter des ponts sur l’Elbe au dessous 
de Meissen , menacer la communication du 
Prince Henry avec Leipsig et Torgau , c’est-là 
ee qu’on aurait dû faire ; au contraire les Au- 
trichiens se portent tout-à-coup sur leur gauche 
ponr aller à Stolpen,-et par -là ils se mettent 
hors d’état de rien entreprendre -sur l’ennemi. 
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il semble même qu’ils se retirent pour faciliter 
la jonction du Roi de Prusse avec l’armée de 
son frère. ' . 

Quoique le Roi fut véritablement en marche, 
comme l’avait mandé M. de Laudhon , cependant 
l’évènement prouva que le Maréchal Daun au- 
rait pu suivre son projet concerté avec Farmée i 
de l’Empire , et s’il eût été vainqueur , comme 
on doit le présumer de la supériorité de ses 
forces , quel avantage n’aurait-il pas eu à aller 
ensuite lui-même au devant de Frédéric ? Le 
conseil de guerre dans lequel on agita cette 
grande question se tint le 10, et le Roi ne joi- 
gnit son frère que le 1 5 ; il se posta entre Dresde 
et Stolpen , et à une lieue de Farmée Autri- 
chienne qui tenait toujours le même camp à 
Stolpen. Ce Prince'occupa les hauteurs qui sont 
aux environs du village de WindehendorlT: on 
estimait qu’il pouvait avoir vingt ou vingt-cinq 
mille hommes. Aussitôt qu’il fut arrivé, il fit 
jeter des ponts sur l’Elbe auprès du village de 
Punitz , pour communiquer avec son frère , 
qui , avec quinze mille hommes , conservait 
toujours la même position sur la rive gauche 
de l’Elbe , faisant face aux Impériaux , la droite 
à Maxen , le centre vers Dohna et la gauche 
vers l’Elbe. Le Roi comman^it le reste en 
personne. Au moyendes ponts que ce Prince 
avait fait jeter , les Prussiens, au nombre de 


CjLMFjLOIfS BK l’jBt. 3ll 

quarante-cinq à cinquante mille "hommes , étaient 
à cheval sur la rivière ; le nombre des Autri- 
chiens et des Impériaux était de cent mille, et 
cependant, malgré cette supériorité , le Roi leur 
disputa le terrain. IL y eut, le 17, une escar- 
mouche as.sez vive entre le corps de M. Lau- 
dhon , composé de huit à dix mille hommes , 
et un corps de Prussiens bien plus considéra- 
ble. Laudhon fut forcé de quitter la position 
qu’il avait prise près du village de Fischbach 
et de se réplier sur Stolpen, après avoir perdu 
au moins deux cenls hommes. ' 

Tout semblait indiquer que le Roi de Prusse 
était bien décidé à attendre ses ennemis dans 
le poste qu’il occupait, eux , do leur côté, pen- 
sèrent que le Roi pourrait bien venir les atta- 
quer , et ils se fortifièrent de quelques redoutes. 

Le 29 , les Prussiens chassèrent de Bischoffs- 
vverda les Autrichiens qui y étaient , Al. de 
Laudhon même fut obligé de quitter un poste 
qu’il occupait près de cette ville. Ainsi les Autri- 
chiens , avec une supériorité de plus du double, 
se réduisaient à la défensive , et par ce moyen 
le Roi de Prusse se trouvait maître de la com- 
munication entre Dresde et Budissin. 

Le 5 octobre , le Maréchal Daun décampa 
de Stolpen , et son armée , après avoir marché 
près de soixante heures, presque sans relâche, 
arriva au camp de Kittlitz; le Roi fit attaquer 
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l’arrière-garde des Autrichiens , mois sans sue- 
cès , on lui fit même près de cent prisonniers , 
et il y perdit trois pièces de canon. La position 
de Kittlitz couvrait les débouchés de la Bo-^ 
héme et même la communication la plus belle 
et la plus courte de la Silésie, celle deGorlitz 
et de Lauban. 

Aussitôt que Daun a quitté Stopen , le Roi 
de Prusse quitte aussi son poste et marche à 
Budissin avec toutes ses forces , il va ensuite à 
Hockirchen. Les deux armées ne sont alors 
qu’à une demi-lieue l’una de l’autre , elles oc- 
cupent chacune des hauteurs , et sont séparées 
par quelques ravins et quelques défilés. 11 est 
malheureux que M. de Montazet n’ait point 
écrit la relation de la bataille qui se donna le , 
et où le Roi de Prusse fut surpris et vaincu. 
L’Offigier-Général Français eut beattcoup de 
part aux dispositions des Autrichiens ; la viva- 
cité de son imagination , dit M. le Prince de 
Ligne, échauflait un peu celle du Maréchal 
Daun , qui en avait besoin. Çe Général lui avait 
permis de donner des ordres en son nom pen- 
dant la bataille , comme il se portait à une 
troupe pour lui ordonner de marcher , son habit 
d’Olficier-Général Français le fit prendre pour 
îm Officier Prussien, on Im tira des coups de 
R»il, # la n^pi^iair du corps Autrichien , 
et il pensa qull y aurait moins de danger pour 
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loi à se précipiter dans'l’escadron qu’à l’éviter, j 

il le fit en efiet, mws il fut blessé de plusieurs 
coups de sabre. 

Il faut dire avec cet Officier-Général que lo 
Roi de Prusse fit une faute d’occuper la posi- 
tion d’Hockirchen , au lieu de rester dans celle 

de Budissin ; Hockirchen ne répondait pas éga- , . > 

lement à ce que ce Prince devait avoir en vue, 
c’est-à-dire , d’être plus à portée de Dresde , 
d’où il tirait ses subsistances , et de pouvoir 
foire filer plus facilement de sa gauche des trou- 
pes en Silésie, à l’insçu des Autrichiens, afin 
de communiquer plus commodément avec son 
pays , et de pouvoir y porter des secours , si 
les Russes eussent eu envie d’y marcher , com- 
me le bruit en courrait. 

N’ayant rien trouvé dans la correspondance 
(le M. de Montazet qui soit relatif à la bataille 
d’Hockirchen , pour y suppléer , et pour que 
le Lecteur puisse s’en former une idée aussi 
juste et aussi précise qu’il est possible , on trans- 1 
crira ici la disposition qui fut faite et l’ordre ' ■ 
qui fut donné par le Général la veille de la ba- 
taille , et celles des relations qui furent publiées , . . 

qu’on a jugée la plus vraie et la plus instructive. 

Elle fut rédigée par M, le Comte de Marainville , 

Officier Français qui était aussi dans l’armée des 
Autrlchieos , et que M, le Maréchal Daun en- 
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voya au Roi de France, pour lui porter la non* 
velle du gain de cette bataille. 

Dispositions générales pour Vaitaque du 
camp ennemi. 

L’ennemi ayant pon front cotivert dans toute 
Bon étendue par un profond ravin , et sa gauche 
par le village de Lauvrig , l’on ne peut former 
de ce côté-lù i;ne' attaque en règle. Il faut ce- 
pendant y pousser un corps d’infanterie et de 
cavalerie , pour se mettre d’abord dès le com- 
mencement en vue des ennemis et partager ses 
soins , il passera le défilé au moment que la 
droite des Prussiens sera renversée , et qu’on 
se sera emparé de la hauteur d’Hockirchen. 

La seconde attaque doit être entièrement 
dirigée sur leur gauche par Serlha, et sans la 
commencer avec autant de vigueur que celle 
d’Hockircherj,elle ne doit rien opérer de plus que 
d’empêcher le» ennemis de porter du secours à 
leur droite; mais dés que l’on se sera apperçu 
que celle-là aura été enfoncée , elle ne saurait 
avoir trop de vivacité. 

Quant à celle d’Hockirchen ,• on doit sur-tout 
avoir attention , lorsque les avant-gardes des 
trois colonne's auront forcé la redoute , le village 
et meme les ennemis qu’ils poursuivront , de 
faire prendre pour point d’appui aux trois co- 
lonnes la droite d’Hockirchen , et que de là elles 
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i»e rangent en s’étendant toujours v< rs la gau- 
che, afin qu’elles puissent joindre et soi^cnir 
au besoin les troupes du Général Landhon , qui 
attaque par les hauteurs qui sont derrière le 
camp Prussien. Maître de celle d’Hockirchen , 
au jour paraissant, il n’est plus question que 
d’y tenir ferme pour s’assurer la victoire. 

Cette attaque devant s’envisager comme un 
assaut, ne peut pas être protégée par l’artillerie , 
qui d’ailleurs n’a aucune élévation pour elle ; 
ainsi , dès que les avant-gardes auront fait leur 
première décharge , le reste doit principalement 
s’elTectuer la baïonnette au bout du fusil et le 
sabre à la main, l’un de la part des ’V^allons , et 
l’autre de la part des Hongrois choisis par une 
grâce du Maréchal pour cette noble expédition , 
leurs pièces de canon de campagne seront laissées 
à la réserve de l’artillerie , pour qu’on puisse en- 
suite s’en servir avec avantage. Tous les gros, 
canons suivront les grenadiers , afin que , après 
la première attaque , on puisse les placer sur 
les hauteurs que l’on aura gagnées, le plus serré 
qu’il se pourra, et de là faire le feu le plus vif . 
qui augmentera le désordre de la déroule. 

On a lieu d’espérer que pendant la première 
attaque, on s’emparera de toute l’artillerie en-7 
Demie de la droite. Il ne faut pas cependant 
s’arrêter à en faire feu, mais la fiiiro ameneç 
par les Croates, qui seront là pour ceJ^f 1 fet.^Ç^* 
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pendantle Prince deDurlach attaquera'en mérrw 
tems^ sur le Weissemberg , M. de Zetzow , afin 
que celui-ci ne puisse point prendre notre droite 
en dos par Wasserkretzchen. 

Si , comme on l’espère , l’ennemi est battu de 
cette manière , il ne faudra point le poursuivre 
à la débandade , niais rester ferme sur le chàmp 
de bataille , parce qu’on fera les dispositions 
nécessaire pour la poursuite. 

Mais si , contre toute attente , l’affaire avait 
un mauvais jsuccès; pour assurer la retraite ver» 
l’ancien camp , trois bataillons de la réserve se- 
ront portés sur le Stromberg, et le Lieutenant' 
Général Colloredo couvrira celle du Duc d’A- 
remberg. 

Ordre donné d quatre heures après midi. 

L’on se mettra le soir en marche à la sour- 
dine , de sorte que les colonnes puissent arriver 
de nuit à l’endroit où l’attaque pourra se faire à- 
la-fois, par les troupes qui la composent ; la droite 
aura à se conformer à la gauche , et attaquera , 
d’abord que celle-ci aura fait feu ; il y aura un 
cordon de Croates , pour empêcher la désertion. 

Les tentes demeureront tendues , et on ne 
les pliera pas jusqu’au jour. Dès que le jour 
paraîtra , les bagages marcheront aux hauteurs 
de Hernkuth, où ils resteront avec leur escorte 
jusqu’à nouvel ordre. 

( 


M. 
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M. le Marcclial sera à la gauche, il restera 
dans le camp deux tambours et un fifre de cha- 
que régiment, ils y battront les ordonnances 
et resteront ensuite aux tentes. 

11 ne faut pas beaucoup s’arrêter à faire des 
prisonniers. 

Les grenadiers à cheval resteront à la gauche , 
aux ordres de M. le Maréchal. 

Le bataillon des grenadiers qui joindra le ré- 
giment des ailes , conduit avec soi deux pièces 
de douze et deux de six. 

De l’artillerie de réserve, auprès du Comte 
de Colloredo , deux de douze et deux de six. 

Sur le Stromberg , deux de douze , deux do 
six , six de trois , et le reste sur la hauteur où 
est Harrach. 

Telles étaient les dispositions générales : plus 
de secret qu’il n’y avedt ordinairement dans 
l’armée des Autrichiens en^aisait espérer un 
heureux succès. 

R BLATION^ de la "Bataille d* Ilochirchen y 
gagnée par l'armée Impériale , commandée 
par S. E. M. le Peld-Maréchal , Comte de 
Daun , sur celle du Roi de Prusse, com- 
mandée par ce Prince en personne , le t4 
octobre tybS. 

« M. le Maréchal Daun, après avoir oc- 
cupé pendant quelque teins le camp de Stolpen, 
Tome III. D 
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et avoir reconnu les grandes difficultés qu’il y 
avait à se rendre maître de Dresde avant la fin 
de la campagne , résolut de quitter ce camp. 
Les forces du Roi de Prusse , réunies à celles' 
du Prince Henry , son frère , près de cette ville , 
et plus encore la saison avancée et la qualité 
du pays, qui fournit des positions extrêmement 
avantageuses pour s’y tenir sur la défensive , 
déterminèrent M. le Maréchal à perdre de vue 
cet objet important. 

» La Cour de Vienne avait, formé le projet 
d’assiéger Neisse , les préparatifs s’en faisaient 
avec diligence. M. le Maréchal Daun voulait 
favoriser le succès de cette entreprise , en pre- 
nant une position qui empêchât le Roi de Prusse 
de se porter en Silésie , ou d’envoyer à M. de 
Fouquet un renfort qui le mit en état de s’op- 
poser à cette opération. Le camp qu’il vint oc-' 
cuper près de Lobau , en Haute-Lusace , lui 
avait paru propre à remplir ses vues. Ce’point 
le rapprochait de Gorlitz et de Zittau , et le 
mettait à portée de gagner, avant les Prussiens, 
l’un ou l’autre de ces endroits, et de les em- 
pêcher de diriger leur marche par le premier , 
vers Neisse , en longeant la Silésie, et par l’autre , 
d’entrer en Bohême, et de la traverser pour 
se rendre dans le Comte de Glatz et y joind^re 
M. de Fouquet. 

» M. le Maréchal Daun quitta donc son 
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cûiîip de Slülpeii , le 5 octobre, à l’entrée de 
la nuit , pour caclier sa marche au Roi de Prusse , 
parce qu’il était obligé de passer près de Bis- 
chofswerda, et de là diriger par la vallée de 
Neukirch , et ensuite par celle de Cunewalda. 
Cette marche était délicate , l’armée Prussienne 
avait sa gauche près de Bischofswerda , et on 
était obligé de lui prêter le flanc, et de passer 
dans des gorges serrées et difïîciles. Les dispo- 
sitions en furent faites avec tant de secret , que 
le Roi de Prusse l’ignora , et elle fut exécutée 
avec tant d’ordre et de précautions, qu’il n’y 
eut aucune confusion j malgré l’obscurité de 
.cette nuit. 

)) L’arrière-garde fut attaquée par quelques 
bataillons et quelques escadrons de hussards et 
de cavalerie que le Roi de Prusse détacha le 
matin lorsqu’il eut connaissance de la marche 
de l’armée Impériale ; mais cette arrière-garde , 
loin d’être entamée, chargea au contraire, et 
culbuta tout ce qui se présenta, et particuliè- 
rement deux bataillons de compagnies franches, 
auxquels on prit quatre pièces de canon. Ils 
étaient soutenus par plusieurs régimens d’iii- 
fanterie et de cavalerie , qui n’osèrent plus rien 
entreprendre le reste de la journée. La marche 
se termina tranquillement j l’armée campa dans 
la vallée de Cunewalda , et M. le Maréchal Daun 
prit son quartier à Crusta. 

D 3 
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Cette proximité obligea M. le Maréchal à faire 
des changemens dans sa position , et sur-tout 
à sa droite , qu’il j ugea à propos d’avancer, pour 
l’appuyer à une grosse butte , qui commande 
toute cette partie nommée Stromberg. Il y 
plaça des batteries de gros canons avec quatre 
bataillons de grenadiers , qui étaient soutenus 
par douze autres d’infanterie de la réserve et 
par la cavalerie de cette aile. Il fit camper quel- 
ques bataillons de la seconde ligne de son aile 
gauche en avant , pour soutenir des batteries 
qu’il plaça sur le flanc de la montagne deHohens- 
tein , qui fait partie d’une chaîne de hautes mon- 
tagnes, qui s’étend du côté de Bautzen, à 
laquelle M. le Maréchal avait appu)'é l’aile gau- 
che de son armée. Ces batteries furent placées 
pour balayer la plaine et prendre en flanc les 
colonnes de troupes qui seraient venues pour 
attaquer cette aile. Il fit faire des abattis dans 
les bois qui couvrent * ces montagnes ; on les 
garnit de Croates, pour entretenir la commu- 
nication avec M. de Laiidhon , qui était à Mesch- 
witz sur les derrières de Hochkirchen , du côté 
de Bautzen. Le centre de son armée, protégé 
par deux j^osses' buttes qui commandent tous 
les environs, avait l’avantage du terrain. Il fit 
fortifier avec beaucoup de soin le village de 
Glossen , poste très-important à deux égards , 
l’un pour assurer toujours plus sa droite , et 
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l’autre pour avoir une tête au-delà du ruisseau 
nommé Lobauwasser , qui le mît en état de 
tomber sur le flanc du Roi de Prusse , si ce 
Prince, à la faveur du corps qui était à Weis- 
senberg, avait tenté de dérober une marche 
pour attaquer celui que commandait M. le 
Prince de Durlach à Reichenbach , et s’empa- 
rer de Gorlitz par ce mo3'en. 

M Le Roi de Prusse , de son côté , avait fait 
construire plusieurs batteries et quelques re- 
doutes sur le flanc de la hauteur de Hochkir- 
chen , et y avait placé huit bataillons pour les 
soutenir. La première ligne d’infanterie avait 
sa droite appuyée au village, et la seconde à 
la hauteur un peu en arrière du village ; la gau- 
che s’étendait du côté de Rodewitz, qui était 
le quartier du Roi de Prusse. Ce Prince avait 
avancé un corps de l’autre côté du ruisseau, 
vers Laussig , où il avait des retranchemens 
garnis de quantité de grosse artillerie. Ilyavaitun 
corps de sept à huit mille hommes à Weissen- 
berg , au-delà du Labauwasser , qui avait sa com- 
munication établie vers l’armée. Telles étaient 
les dispositions respectives des deux armées. 

» M. le Maréchal Daim était tous les jours 
à cheval dès la pointe du jour, soit pour re- 
connaître la situation des ennemis, soit pour 
examiner soigneusement la sienne, et y ajouter 
tout ce qu’il croirait convenable. Il .sentit , au 
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premier coup - d’œil , que la droite du Roi de 
Prusse donnait prise sur elle , ce qui lui fit 
former le projet de l’attaquer. Il s’occupa alors 
des dispositions qu’il fallait faire pour arranger 
cette opération, et tromper la vigilance d’un 
ennemi habile et toujours sur ses gardes. En 
conséquence il faisait tous 1^ jours changer de 
place à quelques corps, afin que le Roi de Prusse 
s’accoutumât à leurs mouvemens, et ne prît 
point ombrage de ceux que feraient les troupes 
qui marcheraient pour tourner sa droite. Il fit 
ordonner pendant plusieurs jours que tous les 
équipages se tinssent prêts à marcher, ainsi que 
les troupes elles-mêmes. 11 feignit de vouloir 
attaquer le corps qui était à Weissenberg; il 
en fit les dispositions, en distribua les ordres 
deux jours de suite , et les révoqua chaque fois 
dans ^ puit. Enfin , la veille de l’attaque gêné- 
raie qu’il avait projetée, il fit tracer des re- 
doutes en avant du front de son armée, à la 
vue des ennemis, et si près de leur camp , qu’ils 
tirèrent du canon sur les travailleurs. Ces feintes 
les confirmèrent toujours plus dans l’idée que 
** M. le Maréchal Daun ne pensait qu’à pren- 
^dre sur lui, 

et nullement à Iw'àt tpiqi^ipSlles ' otif produit 
leiu: effet , ainsi qu’on le verra dans les détails 


stuvans. 

» M. le Maréchal Daun fit mafcher le foi 

.'S ^ 
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dans l’après-dîné, la plus grande partie de la se- 
conde ligne et de la réserve , tant infanterie que 
cavalerie , pour la porter en deux colonnes par 
la vallée de Cunewalda, sur le sommet des mon- 
tagnes dont on a déjà parlé, qui, beaucoup plus 
élevées que celle de Hochkirchen, et couvertes 
de bois de sapin , étaient propres à cacher 
toutes les manoeuvres qu’on devait faire. On y 
avait préparé , sans donner de soupçon , des 
passages pour l’artillerie. M. de Laudhon , qui 
était encore plus loin avec un corps de cinq à 
six mille hommes , fut renforcé pour former 
une troisième colonne , et attaquer par lee der- 
rières le flanc des Prussiens. Ce qu’on avait des- 
tiné de la première ligne à former une qua- 
trième colonne qui devait attaquer en tête le 
village de Hochkirchen était resté dans le camp , 
et ne prit les armes ^u’à la nuit , pour se por- 
ter vers le village de Plotzen, et agir de con- 
cert avec les trois autres. 

» M. le Duc d’Ahremberg avait ordre d’at- 
taquer, avec deux colonnes, la gauche des en- 
nemis } M, le Prince de Durlach , qui était à 
lîeichenbach avec le corps qu’il commandait , 
avait marché pendant la nuit pour le soutenir , et 
avait détaché M. le Prince de Lowenstein avec 
cinq ou six mille hommes , pour aller attaquer 
le corps qui était à Weissenberg : on avait dis- 
tribué de petites troupes d’infanterie et de ca\a- 


Cam FAONS DK lySS. 3a5 
lerie sur tout le front de l’ennemi , afin de lui 
donner de l’inquiétude par-tout. 

)) Ces dispositions ainsi fuites , M. le Maré- 
chal Daun se porta vers le soir à sa gauche, 
et passa la nuit dans une maison du village de 
Jauernick , pour être plus à portée de se rendre 
pendant la nuit à la tête des colonnes qui de- 
vaient attaquer le flanc de la hauteur de Hoch- 
kirclien : il y arriva deux heures avant qu’elles 
se missent en mouvement. Tout ce qui l’accom- 
pagnait observait le plus grand silence , ainsi 
que les troupes , à cause de la grande proximité 
où on était des ennemis , qu’on pouvait entendre 
parler. 

« A cinq heures du matin, M. le Maréchal 
envoya aux trois colonnes qui étaient le plus 
prés de lui , ordre de marcher. Elles eurent à 
peine marché un quart-d’heure , qu’on entendit 
un coup de fusil qui fut suivi , quelques instans 
après , de deux autres , et enfin par le feu de 
tout un petit poste , qui , appercevant distinc- 
teinent la tête de ces colonnes, doiuia l’alarme 
par des cris qui se répandirent promptement 
sur tout le front de l’armée de l’onnerai. Les 
grenadiers , qui étaient à la tête des colonnes , 
se portèrent avec vivacité sur le flanc de la hau- 
teur d’Hochkirchen , pour profiter des premiers 
momens de la surprise de l’ennemi , et s’erapa* 
rcr de ses retranchemeus et de ses batteries. 
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Mais comme il faut rendre justice en toute oc- 
casion à qui elle appartient , on doit aux troupes 
Prussiennes celle de dire qu’elles sont très- bien 
disciplinées , et qu’elles manœuvrent avec or- 
dre , et sur-tout avec beaucoup de célérité. Elles 
étaient déjà en bataille , avant que les grenadiers 
Impériaux eussent pu arriver à leurs retranche- 
mens. Ces derniers , et l’infanterie des colonnes 
qui les suivait , essuyèrent de leur part un 
feu de mousqueterie des plus vifs. Celui de 
l’arlillerie , qui ne l’était pas moins , avait com- 
mencé peu de minutes après la première alerte j 
de sorte qu’on n’a tiré d’autre avantage de cette 
surprise, que celui d’avoir pu se trouver en 
force sur le flanc d’une armée distribuée dans 
toute l’étendue de son camp. Cet avantage, au 
reste, devait être décisif, et il l’a été. Les re- 
trancbemens et les batteries, quoique disputés 
avec valeur, furent emportés en peu de tems 
par les troupes Autrichiennes. . 

» Il n’en a pas été de même du village d’Hoch- 
kirchen , qui a été disputé plus de deux heures 
et demie , parce que l’infanterie de la première 
ligne des Prussiens qui appuyait à ce village, 
s'y est portée sur-le-champ. Le Roi de Prusse 
sentit qu’il était de la dernière importance de 
soutenir ce point, afin d’avoir le tems de faire 
des dispositions , soit pour tâcher de rétablir 
l’affaire, soit pour en rendre les suites moins 
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fâcheuses. Ce Prince envoya , en conséquence , 
à M. le Maréchal Keith , ordre de le soutenir 
jusqu’à l’extrémité j aussi s’en est-il acquité 
avec un courage qui lui fait honneur, et qni 
lui a coûté la vie. Ce village était couvert d ou- 
vrages et flanqué de batteries. Un cimetière 
fermé de murs , une grande église et le clocher 
même , étaient remplis d’infanterie ; il en sor- 
tait un feu de mousqueterie prodigieux , et il y 
avait sur toutes les avenues du canon qui tirait 
à cartouche , et qui a été fort meurtrier. 

)) M. le Maréchal Daun , se reposant sur 1 in- 
telligence et la bravoure de M. de Sincere, Géné- 
ral d’infanterie, qu’il avait chargé de l’attaque de 
ce village , faisait toujours avancer la gauche 
de ses troupes, pour pousser les ennemis qui 
se raliaient et se renforçaient dans les envi- 
rons , et qui sont venus à trois reprises tenter de 
reprendre le terrain qu’on avait gagne succes- 
sivement sur eux. Ces attaques ont ete des plus 
vives , mais elles ont été reçues avec beaucoup 
de fermeté par les troupes Autrichiennes , et 
repoussées en gagnant chaque fois du terrain 
sur les Prussiens. Pendant tout ce tems , M. le 
Comte Odonelj Général de cavalerie , qui com- 
mandait celle de la gauche , la faisait manœu- 
vrer avec la bravoure et la capacité que tout le 
monde lui connaît par ses actions précédentes ; 
il l’a emploj'ée suivant les occasions , soit à char- 
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ger ce qui se présentait de la cavalerie ennemie, 
soit à la faire avancer pour envelopper toujours 
plus 1 ennemi dans cette partie, lünlin, au bout 
de deux heures et demie , le Tillage de Hoch- 
iirchen a été forcé j on a emporté le cimetière 
î epée à la main , et on a fait prisonnier tout 
ce qui s est trouvé. L’infanterie qui soutenait ce 
village s’est jointe aux débris de celle que M. le 
Maréchal Daun avait toujours combattue eu 
personne, pour faire la troisième attaque. Elle 
a été la plus vive, et a été décidée par une 
charge que M. le Comte de Lascy a faite sur 
le flanc de 1 infanterie Prussienne , avec quelques 
troupes de carabiniers et de grenadiers à che- 
val, qui étaient en réserve, et qu’il alla prendre 
par ordre de M, le Maréchal , pour faire cette 
attaque. La victoire, depuis ce moment, n’a plus 
été disputée. Il était alors enAÛron dix heures et 
demie j de façon que cette affaire a duré plus 
de cinq heures , sans que le feu de l’artillerie 
et celui de la mouqueterie aient discontinué un 
instant. On laisse a juger quelle était la vivacité 
tle celte bataille, puisqu’il y avait au moins cinq 
cents pièces de canon , tant de part que d’autre. 

» M. le Duc d Ahreniberg devait attendre 
que 1 attaque de Hochkirchen fût engagée, avant 
que de commencer la sienne, parce que M. le 
Maréchal Daun avait dessein de couper le 
corps de huit mille hommes qui était à Weis- 
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«enberg, et qu’il imaginait que le Roi de Pnisse 
dégarnirait sans doute beaucoup sa gauche pour 
renforcer sa droite , et qu’alors on pourrait plus 
aisément et plus promptement forcer cette gau- 
che, et empêcher ce corps de joindre le gros 
de l’armée j mais l’attaque de Hochkirchen lui 
ayant donné l’alarme, il avait songé de bonne 
heure à sa retraite. M. le Duc d’Ahremberg a 
trouvé la gauche des ennemis très-bien garnie et 
fortifiée par des retrancheraens et des batteries 
de grosse Mtillerie j il les à emportées l’épée à 
la main. Cependant toute l'infanterie Prussienne 
de cette partie s’étant rassemblée , le combat y 
a été très-vif. M. le Duc d’Ahremberg y a mon- 
tré, avec la valeur qui lui est naturelle, toute 
l’intelligence d’un militaire qui a une parfaite 
connaissance de son métier. M. le Baron de 
Buccow , Général de cavalerie , qui comman- 
dait celle de la droite, a formé avec elle une 
espèce de croi.ssant , comme M. le Comte Odonel 
avait fait de son côté , pour envelopper les en- 
nemis et rendre leur retraite dilEcile, ou du 
moins très-coûteuse. Mais comme ils y avaient 
sûrement pourvu de bonne heure , ayant vu 
dès le commencement de cette journée qu’elle 
ne pouvait être que malheureuse pour eux , 
ils l’ont faite à propos, et se sont retirés par- 
l’e.space libre qui leur restait encore. 

» L’attaque de M. le Maréchal Daun s'étant 


33o C A M P A O N K PE lySS. 
réunie à celle de M. d’AhreinLcrg à une lieue 
et demie environ plus loin que Hochkirclien , 
l’armée y est restée en bataille , et M. le Maré- 
chal a chargé M. de Laudlion, Officier dont 
le mérite est si connu , de suivre les ennemis 
dans leur retr£(ite , qui s’est faite vers* Klein- 
Bautzen. 

» Ou leur a fait deux mille prisonniers , dont 
soixante-six Officiers de tout grade , et on es- 
time qu’ils ont eu sept à huit mille hommes , 
tant tués que blessés. On leur a pris vingt-neuf 
drapeaux , et seulement trois étendards , parce . 
que le terrain où l’on a combattu , fort inégal 
et plein de brossailles , n’a pas permis à la cava- 
lerie d’agir. On leur a pris aussi plus de cent 
pièces de canon , dont une bonne partie du 
calibre de a4 et. de 12 . 

» Le camp entièremént tendu est resté en 
la possession des Autrichiens, ainsi que la plus 
grande partie des bagages des Officiers , et même 
les marmites des soldats. Il n’y a eu que le 
corps de eissenberg qui ait eu le tems d’em- 
porter ses tentes et de sauver ses bagages. 

)) Les Officiers de marque, tués du côté des 
Prussiens , sont M. le Maréchal Keith , d’un 
coup de feu à travers de la poitrine , et M. le 
Priuce Frédéric de Brunswick; M. le Prince 
Maurice d’Anhalt Dessau , blessé dangereuse- 
ment, fait prisonnier sur sa parole, et conduit 
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pendant la bataille à Bautzen j M. le Général 
Kleist, blessé également. 

)) La perte des Impériaux a été environ de 
cinq à six mille hommes. Les Officiers de mar- 
que qu’ils ont eu parmi leurs blessés, sont M. le 
Marquis d’Einsc , Feld-Marécbal-Lieutenant , 
qui a reçu un coup de feu dans le côté; M. de 
Siskowitz, Général-Major, aussi blessé d’un 
coup de feu ; M. le Comte de Brown , Général- 
Major, et son frère. Colonel, propriétaire du 
régiment de son nom , tous deux lil& de M. le 
Maréchal de Brown , le premier , blessé d’un 
coup de feu derrière la tête , l’autre ayant la 
jambe cassée d’un coup de feu près la cheville 
du pied. Les principaux Officiers tués sont M. le 
'Baron de Bultler , Colonel , attaché aux grena- 
diers, et M. le Comte d’Estienne, Colonel du 
régiment de dragons de Lowenstein. M. le 
Comte de Montazet, Maréchal-de-camp au ser- 
vice de France, employé à l’armée Impériale, 
a reçu plusieurs coups de sabre sur la tête dans 
une mêlée de cavalerie où il s’est extrêm'ement 
distingué » . 

Après la bataille dont on vient de lire la re- 
lation , le Roi de Prusse alla camper à Bautzen , 
sa droite appuyée à cette ville, sa gauche à 
Klein-Bautzen, la rivière de Sprée derrière lui , 
et un petit ruisseau devant son front , qu’il re- 
trancha. Dans cette position, il fit venir de' 
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Dresde du canon et des munitions ; il fit aussi 
tiavailler de toutes parts à des tentes , son 
armée en ayant abandonné les trois quarts en 
se retirant. La perte faite dans la bataille, se 
trouva plus forte de part et d’autre qu’on ne 
l’avait cru d’abord j celle des Autrichiens pas- 
sait six mille hommes, et celle du Roi était de 
plus de dix mille : il y avait trois mille Prus- 
siens blessés daus les hôpitaux Autrichiens. 

En même tems que le Roi de Prusse s’était 
retiré à &utzen , le Maréchal Daun avait porté 
son armée au-delà du champ de bataille. Il ap- 
puya sa droite à des hauteurs près du village 
de Belgreii, et sa gauche à Chikowitz; les 
corps avancés de l’armée Autrichienne n’étaient 
qu’à un demi-quart de lieue de la ville , cepen- 
dant le Maréchal trouva la nouvelle position 
du Roi trop avantageuse , et il ne jugea pas à 
propos de l’attaquer. 

Le 24 , à huit heures du soir , le Roi quitta 
cette position. Le Maréclial Daun ne fut instruit 
de son départ que le 25 ; il ne savait pas même 
a onze heures la direction que les ennemis 
avaient prise. Il fit occuper Bautzen^ le Roi 
n’y avait laissé que ceux des blessés qui n’étaient 
pas en état d’être transportés. De ce nombre 
étaient le Maréchal Prince Maurice de Dessau 
et le Général - Major Keist. Sur les rapports 
qui vinrent à trois heures à M. le Maréchal 

, Daun , 
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Daun, de la marche de Vannée ennemie vers 
Rotémbourg, il lit partir aussitôt ses grena- 
diers , ses carabiniers , la réserve et le corps 
aux ordres de M. de Dourlack , leur ordon- 
nant de pousser leur marche vers Gorlitz avec 
la plus graïide vivacité. Ces difiërens corps ar- 
rivèrent à Reichenbach à Ventrée de la nuit , 
et ils s'y arrêtèrent jusqu'à deux heures du 
matin qu’ils continuèrent leur marche. M. Dai- 
jasas, Général-Major, commandant le corps de.s 
carabiniers , avait en l’ordre particulier d’occu- 
per avant le jour les hauteurs du village d’Ebers- 
bach , et M. d’Eslerhazi, qui commandait les 
hussards de l’avant-garde, devait se porter en 
avant des carabiniers , pour être à portée d’ob- 
server de près la direction de la marche des 
ennemis. 

Ces deux Généraux furent rendus à l’heure 
indiquée au lieu de leur destination. Les rap- 
ports qui vinrent à M. d’Esterhazi, l’assuraient 
tous que l’armée du Roi était en pleine marche 
depuis minuit sur le chemin de Spremberg à 
Gorlitz } il fit informer M. Daijasas de ce qu’il 
avait appris. Celui-ci , de son côté , envoya des 
Officiers de confiance sur le flanc des ennemis 
et avec ordre d’observer > leurs forces , et de 
venir lui en rendre compte ; leurs rap])orts 
furent conformes aux avis de M. d’Esterhazi , 
et M. Daijasas ne put pas douter long-tems de 
Tojzie III. E 
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cette vérité, puisqu’il vit arriver à dix heures ' 
et demie tous les hussards de M. d’Esterhazi , 
qui étaient poussés par cinq régimens de hus- 
sards ou de dragons Prussiens , et qui venaient 
se mettre sous la protection des carabiniers. M. 
Daijasas fut attaqué presqu’en même tems que 
les hussards se lurent rapprochés de lui ; il 
'soutint pendant près d’un quartrd heure le choc 
des ennemis; mais leur nombre s’élant aug- 
menté , et une partie de la cavalerie de l’armée 
du Roi étant venue à l’appui des cinq régimens 
que 'M. Daijasas avait combattus, cet Olhcier 
fut obligé défaire des dispositions de retraite;; 
et les ennemis lui en rendiren t l’exécution d’au- 
tant plus difficile , qu’ils harcelèrent son danc 
droit avec avantage et qu’ils le resserrèrent 
près d’un marais dans lequel plusieurs des trou- 
pes qui étaient à son arrière-garde furent cul- 
butées. Il ne put même rétablir l’ordre de se»' 
escadrons qu’après qu’il eut dépassé ce marais. 
Alors il se mit en bataille, et se rapprocha de 
l’infanterie qui venait d’arriver à la montagne, 
de Landscron. Les carabiniers Autrichiens per- 
dirent à cette occasion quatre cent cinquante 
hommes ; plusieurs- Capitaines et deux Colonels 
de hussards furent tués,' ou pris dans le même, 
combat. i 

Le Prince de Levesti, Lieutenant-Général , 
qui était arrivé à Gorlitz à quatre heures du. 
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matin avec six régiinens de cavalerie détachés 
du corps de M. Dourlach, abandonna cette ville 
dès qu’il sut que l’armée du Roi y marchait. 
Un détachement de Croates , aux ordres de 
M. de Nugent, Ijieulenant-Colonel , .se replia 
en même tenis que la cavalerie du Prince, qui 
fut mise en bataille dans la plaine entre Gorllfz, 
et la montagne qu’occupait l’infanterie autri- 
chienne. 

L’armée du Roi de Prusse arriva successive- 
ment à Gorlitz , où la gauche fut appuyée ; la 
droite le fut à Ebersbach , qu’on garnit d’in- 
fanterie , et l’armée campa sur cette ligne après 
y avoir resté plusieurs heures en bataille. 

Celle des Autrichiens partit de Wurchen le 
a6 à quatre heures du matin ; elle arriva une 
heure avant la nuit à Jaurnick , où elle campa. 
La<droite fut mise près Le&chvvitz^ le centre de 
la première ligne fut adossé à la montagne de 
Landscron , et la gauche à la hauteur du village 
de MarchersdorflF. La seconde ligne fut mise der- 
rière la montagne et dans la même direction 
que la première. Le même jour, le Maréchal 
Daun fit un changement dans sa position ; il fit 
avancer toute sa gauche, et l’appuya au village 
de Marchersdorll'. Il fit occuper en même tems 
les montagnes de Konigshayn sur le flanc droit 
du Roi de Prusse , par le corps de M. de Lau- 
dhon, dont la communication avec l’armée fut 
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assurée par de lïnfanterie qui était au village 
d’Olterdorir. M. de \'ela, Gcnéral-Pwlajor, était 
À Schonberg avec un corps de quatre mille 
Hussards ou Croates ; les petites villes de 
Marcklissa et de Greiffenberg étaient aussi gar- 
dées par des troupes de la même espèce. Par 
ces précautions , M. le Maréchal I 3 aun se don- 
nait les moyens d’étre instruit du moment où 
le Roi de Prusse passerait la Neisse. 

Ce Prince leva à Gorlitz de fortes contribu- 
tions , et il couvrit sa position de redoutes et 
d’artillerie. Elle lui faisait regagner l’avantage 
qu’il avait perdu par sa faute, lorsque l’armée Au- 
trichienne partit de Stolpen ; il était ainsi maître 
des débouchés les plus courts et les plus beaux 
pour se porter en Silésie , et pour délivrer 
Neisse, que les Autrichiens assiégeaient alors. 

Pour favoriser cette entreprise, le Maréchal 
Daun voulut renforcer les troupes qui étaient 
devant Neisse. Il détacha le 27 , de son armée , 
cinq régiinens d’infanterie et quatre de cui- 
rassiers ; le Comte de Vit, Lieutenant-General , 
qui les commandait, eut ordre de diriger sa 
marche vers Reichenberg, pour autoriser le 
bruit que le Général avait fait répandre qu’il 
envoyait des troupes ù M. le Duc des Deux- 
I*ontsy mais il y avait peu d’apparence que le 
Roi de Prusse se laissât tromper par cette 
ruse. 
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~ Ce Prince quitta, le 5o , à deux heures du 
matin , la position de Gorlitz. S<^ armée passa 
la Neisse sur le pont de cette ville et sur celui 
qui est dans le faubourg , et elle continua sa 
marche jusqu’à Lauban , où elle campa à cinq 
heures du soir. Son arrière-garde fut suivie et 
chargée avec succès pendant sept heures de suite 
par le corps de M. de Ijaudhon et par celui 
de M. de Vêla. Le premier de ces Généraux 
partit à six heures du poste de Konigshayn , 
et il ne put atteindre les ennemis qu’à onze 
heures au village de Schonberg. Il les attaqua 
avec tant d’ordre et de vigueur , qu’il culbuta 
trois régimens d’infanterie qui formaient leur 
arrière-garde , et qui ne purent se rallier qu’a 
la faveur des bois de Pfaflendorff, dans les- 
quels ils se jetèrent. 

' ■ M. de Vêla, qui était parti de Schonberg des 
qu’il avait entendu les premiers coups de canon 
que M. d^ Laudhon avait fait tirer, arriva vers 
midi sur le flanc des ennemis. Il les fît charger 
par des Croates et son attaque eut aussi beau- 
coup de succès. Les ennemis mirent le feu 
successivement dans les -trois villages par ou 
Ks'^fnüH^rent, afin de favoriser J^ar retraite ^ et' 
rendre très-difficiïès aux Antrichmhsfes mêmes 
débouchés par lesquels ils se retiraient. JLes 
Croates les suivirent dans tous ces momens aveq 
un acharnement incroyable, et M. de Laudhoa 
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surmonta toujours les difficultés avec la plus 
grande intelligence. Dès qu’il s’appercevait que 
le feu prenait dans les villages, il les faisait 
longer de droite et de gauche par ses Croates, 
qui arrivaient ensuite sur les lianes des enne- 
mis, et les mettaient en désordre. M; de Vio- 
ménil , qui, à l’absence de M. de Montazet, 
informait sa Cour de ces détails , et des pré- 
cédens, servit lui -même d’Aide-de-Camp au 
Général Laudhon. pendant cette journée. 11 as- 
sura le Ministre qu’elle aurait été bien brillante 
si cet admirable Général avait eu de la cavale- 
rie à l’appui de ses Croates dans les moraens 
où l’infanterie Prussienne avait des plaines à' 
traverser, et si M. de Naundorff, qui comman- 
dait un corps de hussards considérable, s’était 
placé de manière à être de quelques secours 
aux Croates qui dépostèrent les bataillons Prus- 
siens de tous les bois où ils s’étaient réfugiés, 
et qui les sLiivirent à la demi-portée de fusil 
jusques dans leur camp. 

Dès que M. de Laudhon s’apperçut qu’il tou 7 
chait au camp du Roi de Pi;usse , il fit 'replier 
ses Croates en deçà du village de GeilsdorlF, 
qu’ils avaient dépassé, et il les mit dans les bois 
de Schreibersbach , d’où ils pouvaient observer 
la position que le Roi avait prise à Lauban. M. de 
Vioménil, allant re)idre compte au Maréchal 
Daun de ce qui s’était passé à •l’arrière-garde, 
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et prenant les ordres de M. de Laudlion , le 
trouva Irès-piqué de ce que les liussards n avaient 
pas aombattii dans les inomens où ils auraient 
pu le faire avec avantage. Selon M. de \ io 
menil , on ne pouvait donner trop d éloges à 
ce Général ; il songeait à tout , il se trouvait par- 
tout, il conduisait tout et toujours avec la plus 
grande intelligence. Selon le même OlTicier, il 
péunissait à cçs talens la modestie la plus liono- 
rable. 

Le Roi de Prusse séjourna le 3i à Lanban; 
il fit marcher ce jour-là tous ses équipages à 
Lowenberg : sans doute il prit cette précaution, 
.parce qu’il savait que M. de Laiidbon était à 
portée de le suivre. Son armée prit, le a no- 
vembre , le même cbemin que ses équipages. 

de Landhon et de Vêla passèrent la Queiss 
À sa suite 5 ils canonnèrent vivement son arrière- 
garîde , mais cela ne l’arreta pas dans sa marche . 
il alla en Silésie , et fit lever le siège de Neisse. 

M. le Corate cle Montazet ne pouvant agir à 
cftuse dq.ses blessures, s’était retiré à Lauban 
après la bataille d’Hoctirclien. Il vit avec dou- 
leur que le^ M.^rérhal Daim ne tirait aucun 
avantage de la victoire qu’il avait remportée, 
et il écrivit à ce sujet à IM. le Cai'dinal de Remis 
.dans les termes siiîvans. « Le Roi de Prusse a 
>) une i^armée avec laquelle il peuj; ^faire faut© 

s.ur faute, pafce qu’elle est toujours prele à 
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)) les réparer. Voilà son fort ef ce qui doit le ren- 
)) dre redoutable à l’Europe; car surpris à Hoc- 
)) kirclien , et battu à huit heures du matin , 
)) ayant même perdu presque toute son artillerie 
)) et abandonné son camp tout tendu , son armée 
» fait la jjlus belle retraire du monde, et s’ar- 
j) rctc à une lieue du champ de bataille qu’elle 
)) a perdu; elle y prend une position qui nous 
)) en impose an point que nous nous fortifions 
î) de redoutes , et que nous reprenons le ton 
)) de défensive quinze jours après nos succès. 
» Ce n’est pas tout : l’ennemi, non content de 
)) cette espèce d’audace , suit le projet qu’il a 
)) conçu de nous prévenir à Gorlitz ; il a l’air 
)) d’oublier la bataille qu’il a perdue, et ne fait 
)> aucun cas de notre supériorité. 11 calcule en- 
)) core moins la difficulté qu’il a d’exécuter son 
)) entreprise ; et comme s’il eût été sûr de notre 
5) inaction , il tente tout , et rend par-là notre 
)) victoire , non-seulement inutile , mais même 
3) nuisible , puisque c’est elle qui nous a fait 
3) quitter la position d’où nous n’aurions dû 
3) jamais sortir ». ’’ 

On sait que ce fut à-peu-près dans ce tems 
que M. le Cardinal de lîernis quitta le dépar- 
tement des Affaires Etrangères, et que M. le 
Duc de Choiseuil , qui était Ambassadeur à 
Vienne , fut appelé pour être mis à sa place. 
M. le Comte de Moutazet alla à Vienne pour 
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remplir les fonctions de l’Ambassadeur relati- 
vement à l’objet militaire ; le Secrétaire d’ Am- 
bassade Boyer y resta chargé de la partie 
diplomatique. 

Dans une conférence que M. de Montazet 
eut à son arrivée avec l’Impératrice, il insista 
sur la nécessité qu’il y avait de changer la ma- 
nière de faire la guerre au Roi de Prusse en 
attaquant, son armée , et non pas le cours de 
l’Elbe et la Silésie, et il parla en ces termes 
à cette Princesse. 

« C’est un Roi plein d’orgueil qu’on veut 
)) humilier', c’est un Prince à la tète des pre- 
.)) mières troupes de l’Europa, dont on veut 
» abattre les forces, qui, à la vérité, n’est pas 
)) une Puissance par la constitution de son 
)) Royaume , mais qui s’est rendu aussi puissant 
0)"que dangereux ' par la façon’ dont il fait la 
» guerre ^ et le peu de cas qu’il ■ fait des cen- 
ventidnÿet deslois.il prend par-tout ce qui 
)) lui est' utile ou nécessaire ; le malheur des 
)) peuples n’a aucun droit sur son cœur. Tous 
» les’ lieuxi lui ‘Sont égaux ; il rfaime pas jJlus 
lîerli»- que Eeipsic ou - Dresde : enfin, son 
' » trône eat assis au :inilieu de son armée. C’est 
doncilà. Madame l’alliance' doit porter 

i> ses coups » M. de Montazet continue : 

« 'C’est le seul parti qu’il y ait' à prendre, quoi- 
» qu’il soit cependant extrêmement dangereux; 
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)j mais , encore une fois, que peut-on espérer 
» de la guerre en détail , si ce n’est la ruine 
)) et la désolation de l’armée entière? Il faut 
)) même envisager que plus les malheurs seront 
» grands chez les Princes vertueux, plus la 
)) force de leur ennemi s’accroîtra , parce qu’elle 
)) ne réside que dans le nombre et la quaUté 
)) de ses soldats (i). Le Roi de Prusse est donc 
)) sûr de conserver une armée formidable jus- 
)) qu’à ce qu’on la détruise par les coups de 
)) fusil, car il la nourrira, il la> paiera et la 
J) vêtira toujours mieux que personne, parce 
)) qu’il prendra de l’argent et des denrées sans 
)) scrupule et sens ménagement :par- tout où il 
)) en trouvera. Ainsi, quelque répugnance qu’on 
)) ait à sui\Te un système de guerre aussi cruel 
)) et aussi dangereux , c’est pourtant le seul qui 
)) puisse remplir le grand objet de l’alliance j 
» et si Votre Majesté peut lé calculer sans 
)) écouter les sehtimens de son cœur , elle verra 
)) que c’est le seul parti à prendre pour finir 
» da guerre promptement ». ■ 

Mais pour prendre ce parti , il fallait à la tête 
de l’armée Autrichienne un chef audacieux', 
entreprenant, et l’on a pu voir combien le 
Maréchal Daun était loin d’avoir de semblable» 


(i) Les spldsts PjTusviens' ne désertMcnt plus alors 
comme auparavant, f , . v 
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qualités. « Cet Officier, dit M. de M ontazet a 
)) l’Impératrice , sert Votre Majesté avec un 
)) zèle inexprimable; il est véritablement hon- 
)) nête homme, et sa valeur égale sa bonne vo- 
» lonté. Il est rempli d’ordre , de vigilance , et 
)) connaît fort bien les détails et les besoins 
w d’une arinée; il faut même lui rendre cette 
)) justice, il n’a pas peu contribue à former 
)) celle qu’il commande aujoturd hui. Voilà bien 
)) des qualités , Madame ; quant aux talens , vous 
)) savez tout aussi bien que moi ceux qui lui 
)) manquent; mais malheureusent V. M. n’a pas 
)) à choisir. Je l’aurais sacrifié sans balancer, 

» répondit Marie Thérèse , puisque. j’ai eu le 
)) courage de sacrifier le Prince Charles l’année, 
» dernière; -et elle. ajouta ; je ne vous cache. 
» point que je n’ai jamais ea de combat plus^ 
)) violent avec mon cœur que dans cette occar, 
)) sion; j’ai été la plus malheureuse de toutes 
w les créatures, pendant tout le, tems de mon. 
M indécision, et si. j’avais eu. alors le moindre 
w secours pour .-étayer les sentimens que j’ai 
)) pour lui , je vous réponds qu’il n’aurait jamahf^ 
)) cessé de commander mes armées , parce que ^ 
» je connus, sqç aUjachein^nt pour moi m. Ces 
dernières expr ri y i||i ||b ■ dq pour,- 

raient servir de leçon aux chefs des Gouvei- 
nemens, et leur apprendre que dans des choix 
de cette importance, c’est toujours moins leur 
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cœur que leur raison qu’ils doivent consuIter<« 
Assurément le Prince Charles , comme on a 
pu le voir par les fautes qu’il commit pendant 
la campagne de lySy, était inférieur en talens 
militaires au Maréchal Daun j mais celui-ci , tou- 
jours trop circonspect, étant cependant le seul 
qu’on pût mettre à la tête des armées , M. de 
Montazet n’aurait - il pas dû prévoir que par 
cela seul le nouveau système de guerre qu’il 
proposait était impraticable ? 

■■ Nous avons laissé le Roi de Prusse marchant 
en Silésie pour faire lever le siège de Neisse ; ce 
Prince réussit selon ses désirs dans son entre- 
prise ; les Autrichiens levèrent le siège en dé- 
sordre, comme s’ils avaient été battus, et lais- 
sèrent beaucoup de munitions. 

Quant au Maréchal Daun, il s’était mis en 
marche le 4 novembre pour se porter en Saxe. 
Le Général Itzemptitz, à qui le Prince Henry 
avait lais.sé le commandement de son corps , 
était l'espérance du Roi de Prusse pour la con- 
servation de Dresde. La garnison de cette place 
n’était à la vérité que de trois mille hommes , 
mais elle pouvait être rafraîchie par le corps 
que commandait le Général Prussien, et lui- 
même il pouvait aisément , de la belle position 
qu’il occupait à Pettervitz auprès de Dresde , 
passer l’Elbe avec tout son corps , et se jeter 
dans la ville' par le Neustadt. 
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Le Prince des Deux-Ponts , qui s’était posté 
à Freiberg , ne pouvait être d’aucune utilité 
aux Autrichiens. On disait que c’était une ruse 
pour attirer de ce côté le Général Prussien j 
mais celui - ci n’avait garde de perdre de vue 
son objet principal. 

Le Maréchal Daun passa l’Elbe avec son. 
armée j il arriva le 7 à Lockwitz. Le 9 , il lit 
prendre les armes à toute son armée, la fit 
approcher de Dresde et donna ordre à trois 
régimens, du nombre desquels était celui de 
M. le Prince de Ligne qu’il commandait en 
personne, d’emporter le jardin, qui n’était sé- 
paré des faubourgs que par une petite espla- 
nade environnée d’une bonne muraille. On 
chassa les Prussiens qui défendaient ce jardin, 
et on s’en rendit maître. Une redoute couvrait 
le faubourg de Pirna. M. le Prince de Ligne 
dit dans son journal qu’il offrit de l’atfaquer, 
et de prendre poste près des portes de la ville ; 
mais qu’on lui répondit que les ordres de M. le 
Maréchal étaient de ne rien entreprendre de 
plus. 

Pendant qu’on emportait les jardins, le Gé- 
néral Itzemptitz passa l’Elbe , et alla établir son 
camp entre Neudorlf et Neustadt. 

Les choses étaient dans cet état , et M. le 
Maréchal Daun paraissait vouloir entreprendre 
le siège de Dresde, lorsqu’il apprit que celui 
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de Neisse avait été levé ; que le Roi de Prusse 
serait bientôt de retour, et que Dohna avan- 
çait. Ces nouvelles le décidèrent à terminer la 
campagne. Son armée prit le 16 son dernier 
camp , la droite à Pirna , et la gauche à Gies- 
hubel ; ensuite elle rentra en Bohême , et fut 
répartie dans ses quartiers d’iiiver. 
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1 . O UT ES les troupes Aiitricliiennes, dont le 
fond était de plus de deux cent mille hommes, 
sortirent le a mai de leurs cantonuemens pour 
former plusieurs camps. La plus grande partie 
campa à Schurtz ou Uchurtz entre Jaromitz et 
Arnau, sous les ordres de M. le Maréchal Daun. 
M. de Laudhon et le Général Beck occupèrent 
les déhlés qui mènei^ en Silésie par Landshut 
et Braunau. Le Comte d’Harsch , (iénéral 
d’infanterie , avait un corps à Nachod ; M. de 
Buckow, Général de cavalerie, en comman- 
dait un autre à (^abel, et il tenait un détache- 
ment à Rumburg. Le Général Geming était 
chargé de couvrir la Bohême, du côté d’Aussig 
et de Comraoteau ; il avait pour cet effet à ses 
ordres dix bataillons, dix-huit escadrons, deux 
régimens de hussards et quelques mille Croates. 
Le Marquis de Ville était dans la Haute-Silésie 
à huit lieues de Neisse et à Hermbstadt, un 
peu en arrière de Zukmantel. 

Quant à l’armée qûe commandait le Roi de 
Prusse en personne, elle étoit entre Neisse et 
Schweidnitz ; bientôt après elle se porta à 
Landshut. Celle du Prince Henry, divisée eu 
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plusieurs corps , était à Pirna , Fi eyberg , Chem- 
nitz et Zwickau , et les nouvelles qu’on avait 
de la Saxe apprenaient que quelques troupes 
avaient marché vers Leipsic. Jusqu’alors la dis- 
position des troupes Autrichiennes divisées en 
difierens camps , n’avait d’autre objet que de 
donner des facilités pour les faire subsister, et 
de couvrir la Bohême et la Moravie dans toute 
leur étendue. Les peuples, effrayés, craignaient 
beaucoup que le Roi n’entrât en Bohême. Ce 
qui contribuait à inspirer de la terreur , c’est 
que quelques-unes des troupes de ce Prince , 
en voulant brûler les maga^s de Budyn ^ avaient 
réduit en cendre une grande partie de cette 
petite ville. 

Le Roi restant tranquille dans son camp près 
de Landshut, le Général Laudjion marcha le 22 
avec la plus grande partie des corps qu’il com- 
mandait a Trautenau, pour donner l’alarme au 
camp Prussien , et jjour en examiner de plus 
prés la position, Il essaya en même tems d’en- 
lever deux bataillons de compagnies franches , 
qui formaient, avec quelques escadrons de hus- 
sards , un avant-camp près de Liebauj il les 
chassa de ce poste et de quelques petits retran- 
chemens qu’elles occupaient sur les hauteurs 
voisines, leur tua environ cent cinquante hom- 
mes , et lit trente prisonniers, sans avoir perdu 
plus de vingt -cinq Croates ou Hussards. Les 
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dispositions qui précédèrent l’attaque, donnèrent 
l’alarme au camp des ennemis , et le Roi de 
Prusse vint en personne à la tête de dix ba- 
taillons et de (iix-sept escadrons au secours des 
attaqués. M. de Laudhon , qui n’avait pas des- 
sein de conserver un poste aussi près du camp 
ennemi, ni d’engager un combat à forces iné- 
gales, se retira en bon ordre vers Trautenau, 
et il rentra dans son camp. A l’approche des 
troupes Autrichiennes qui venaient du camp de 
Landshut, il y eut un feu d’artillerie assez vif, 
mais qui n’occasionna presqu’aucune perte de 
part ni d’autre. 

Un Officier Russe, envoyé par le Général 
Fermer , apprit , vers la Jin du mois de mai , 
au Maréchal Daun , que l’armée Russe , rassem- 
blée en deçà de la Vistule , marchait en plu- 
sieurs divisions pour arriver successivement à 
Posen ; que la première y serait arrivée avant 
le commencement de juin , et quelle serait suivie 
à quelques jours de distance par les autres. On 
assurait que cette armée était de soixante mille 
hommes de troupes réglées et de quinze mille 
de troupes légères, et qu’en outre une division 
de dix-huit à vingt mille hommes prenait sa 
marche vers la Poméranie , pour arriver à 
Stetin. Les Russes amenaient avec eux trois 
cent soixante pièces d’artillerie. 

Le Roi de Prusse, dont on ne pénétrait pas 
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fencore les réritableà desseins , fit avancer vers 
Ologau celles de ses troupes qui étaient dans 
la Haute-Silésie, entr’autres douze raille hom- 
mes que commandait M. .de Fduquet près de 
Neisse , et la garnison de cette place qui campa 
sur le glacis , était le seul corps qui restait op- 
posé à M. Deville. Un détachement de douÿe 
mille Prussiens , sous les ordres de M. d© 
Dohna, s’était porté près de Francfort pour 
observer les mouvemens des Russes. 

Le Roi, qui faisait faire des marches et des 
contre-marches à tous les différens corps qui 
n'étaient pas à Landshut, qui tantôt les rap- 
prochait , et tantôt les éloignait de lui, ôtait 
par là à ses ennemis la connaissance des forces 
qu’il pouvait rassembler, et mettait l’armé© 
Autrichienne et celle des Russes dans l’impos- 
sibilité de démêler contre laquelle des deux il 
emploierait ses principales forces. Cependant, 
comme ce Prince n’était pas en état de se 
mettre sur l’oifensive des deux côtés , et qu’il 
ne convenait pas à' son caractère de se tenir sur 
la défensive de toutes parts , on présumait qu’il 
se porterait contre les Russes, qui étaient les 
plus faibles soit par le nombre, soit par leur 
inhabileté dans l’art de manoeuvrer. 

Les détails qu’on vient de lire furent envoyés 
à M. le Duc de Choiseul, alors Ministre des 
Affaires Etrangères, par M. de Boisgelia, 
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M. de Montazet , qui , après avoir passé 
quelque tems à Vienne , était venu à la Cour , 
rejoignit le i5 juin l’armée du Maréchal Daun. 
Il trouva les troupes de l’Impératrice réparties 
dans l’ordre suivant. La principale armée était 
toujours campée à Schurtz ou Uchurtz ; elle 
était composée de cinquante -deux bataillons, 
quarante compagnies de grenadiers, quatre- 
vingt-dix escadrons et deux cents pièces de 
canon. M. d llarsch avait à iSeu.stadt dix-huit 
compagnies de grenadiers, dix-huit bataillons, 
trente escadrons et cinquante pièces de canon. 
M. Deville occupait le j)oste de AVildchutz ou 
Wiltohitz, avec quatorze compagnies de grena- 
• diers, quatorze bataillons, quarante- trois esca- 
drons et cinquante huit pièces de canon. M. de 
Vêla occupait celui de Gabel avec trois compa- 
gnies de grenadiers , quatre bataillons et dix es- 
drons. Le corps de M. <fe Luudhon à Tiuutenau 
était de quinze compagnies de grenadiers , dix- 
huit bataillons, dix-huit escadrons; il y avait aussi 
quarante-quatre pièces de canon. M. Ileck était 
campé à Pi|au vers Bronau , avec seize com- 
pagnies de grenadiers , vingt bataillons , dix- 
huit escadrons et trente-deux pièces de canon. 
Ces deux derniers corps étaient des vedettes 
sur l’ennemi. 

Le Roi de Prusse, dont les principales forces 
étaient toujours à'Landshut, avait son quarlier- 
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gênerai à neicIilemicrslorfT; il avait fait venir a 
sa portée M. Fouquet, qui était avec un corps 
dans la Hau te- Silésie , et rappelé auprès de lui 
toutes les troupe» qu’il avait envoyées sur le Bas- 
Oder, à l’exceplion d’un corps de huit à dix 
mille hommes qu’il avait laissé vers (Îros-Glogau. 
Le Roi avait alors au moins quatre-vingt mille 
hommes en Silésie , et toutes ses forces pou- 
vaient monter à cent vingt mille combattans. 

En conférant avec M. le Maréchal Daun sur 
les projets pour la campagne, M. de Montazet 
vit avec peine que le Boi paraissait vouloir 
rester sur la défensive , et qu il cherchait à. 
rendre de jour en jour plus difficiles les débou* 
chés qui percent de Bohême en Silésie , en y 
faisant des redoutes, des batteries et des re- 
tranchemens. En supposant qu il prendrait ce 
parti , le sort de la campagne dépendait plus 
que jamais du concert entre les armées des 
diû'érentes nations, car celle de l’Impératrice 
ne pouvait pas , sans courir beaucoup de dan- 
gers , entreprendre seule des opérations d’une 
certaine importance. 

Le Maréchal Daun , qui n’aurait jamais rien 
osé entreprendre sans consulter sa Cour, avait 
envoyé le Général Lascy à Vienne pour faire 
part de ses gy-ojets au Conseil de l’Impératrice , 
et pour recevoir les' derniers ordres de cette 
Princesse. M. de Lascy revint fê 24 , et le Général 
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se disposa à se portei' bientôt du côté de la 
Lusace. 

Il quitta, le a8, son camp de Schurtz ou 
Uchurtz, campa le même jour à NeudorfF , ^ 
le lendemain à Lomnilz , où il séjourna le 5o, 
Le I®'’. juillet, l’armée partit de Lomnitz, et 
se porta en deux marches à Reichenberg. Elle 
y séjourna, et de là elle marcha à Friedland 
et ensuite à Seidemberg. * 

M. d’Harsch resta avec un corps de près de 
vingt - quatre mille hommes à Jaromitz et à 
Pletz. M. Deville, qui n’était qu’à deux mar- 
ches de là, en commandait un de dix mille 
hommes ; il était lui-même aux ordres de M* 
d’Harsch. Ces corps devaient défendre l’entrée 
de la Bohême à l’ennemi ; et dans le cas où ils 
seraient pressés par des forces très-supérieures, 
ils avaient ordre de se replier et de se couvrir 
de riser , afin d’assurer les subsistances de l’ar- 
' mée, qui dans ce cas devait rétrograder pour 
soutenir M. d’Harsch et défendre ses vivres. 

'L’armée Autrichienne continua sa marche , 
et le 6 elle arriva à Gerlachshayn sur la Queissè. 
Elle occupa des hauteurs qui bordent cette ri- 
vière près du village de Marklissa. Quoique cette 
rivière soit peu considérable en cet endroit , 
cependant les hauteurs qui'la bordent sur l’une 
et l’autre rive , offrent des positions si respec- 
tables, qu’on ne pourrait y attaquer’ une armée 
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de front. Le pays est d’ailleurs si coupé et si 
couvert de bois, qu’il serait très- difficile d’y 
manœuvrer. L’armée se reposa le 7 ; elle en 
avait besoin , car elle marchait depuis huit jours 
par un tems très-pluvieux. 

M. le Maréchal Daun n’avait encore reçu 
aucune nouvelle des mouvemens de l'ennemi , 
ce qui n’était pas extraordinaire , parce que 
M”. de Laudhon et de Beck , qui étaient aux 
postes avancés vers Trautenau et Politz , ne 
s’étaient mis eu mouvement qu’un jour après 
l’armée , afin de dérober au Roi au moins une 
marche. M. de Laudhon > <jue le Général avait 
détaché avec deux mille chevaux , s’était battu 
avec sa valeur ordinaire contre des Prussiens 
qu’il avait rencontrés ; il avait même été re- 
poussé par la supériorité du nombre. Ce pays 
est si couvert, qu’il ne put apprendre que par 
des prisonniers que ce n’était point le Roi lui- 
méme, mais un détachement de cinq à six 
mille hommes commandé par M. de Saidlitz; 
on sut cependant le 6 que ce Prince avait quitté 
Landshut, qu’il s’était porté à Uirschberg et 
enstûte à Loewemberg. 

*Par la convention faite entre les deux Cours 
de Vienne et de Pétersbourg, l’armée Autri- 
chienne et l’armée Russe devaient s'approcher 
l’une de l’autre, et c’est pour cela que M. le 
Mài'échal Daun s’était porté /sur la Queisse. 11 
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y reçut des nouvelles du. Geiwîral Russe, M. do 
Fermer, qui céda, bientôt aprè§, le comman- 
dement à M. de Soultikof. Fermer l’avertissait 
qu'un corps Prussien, de quarante luillubom- 
mes au moixis , marchait vers lui au travers do. 
la Pologne} qu’il savait qu’on devait 1 attaquer, 
et qu’il allait se mettre sur ses gardes. Le len- 
demain , le même Général fit savoir plus posi- 
tivement encore à M. le Maréchal Jjaun que 
les Prussiens se portaient sur la Warta, et qu il 
lui était impossible d’exécuter ses mouvemens 
du côté des Autrichiens aux époques fixées. 

M. le Maréchal Daun , voulant passer la 
Queisse nonobstant ces avis , assembla chez lui 
le 9 , à GerlachShayn , les principaux Olliciers- 
Généranx de son armée. Tous opinèrent pour 
que l’armée n# passât point cette rivière } et 
M. de Jilontazpt, qui pensait comme les autres , 
ne voulant pas cependant que l’opinion d’un 
Officier Français, qui était présumé n’être là 
que pour connaître le local, servit de prétexte 
à ceux qui étaient d’un avis contraire a celui 
du Général, se contenta, dans cette occasion' 
embarrassante , de dire des chosjes generales. 
Cependant, lorsque le Général se fut déterminé 
à suspendre sa marche, M. d® Muutazet s’ex- 
pliqua plus ouvertement. U fondait sep opinion 
sur ce que le poste que le -Maréchal Oaun se 
proposait d'occuper à Friderstorfi", n’étoutp^^ 

F 4 


556 Campaone de l ’ jBg ' 
plus éloigné de Gerlachshayn que de Loevem- 
berg , où le Roi était avec toutes ses forces , 
si ce Prince avait envie de le disputer, il y ar- 
riverait au moins en même tems que les Autri- 
cbiens , ce qui rendait ce mouvement dangereux , 
vu que le pays par lequel il fallait passer était 
plein de montagnes, de défilés et de ravins, et 
que la refaite , en cas de malheur , y serait 
très-difficile. De plus , c’était mettre derrière 
soi une rivière peu considérable à la vérité, 
mais dont le lit est si encaissé et les rives si 
escarpées , qu’il fallait vouloir tout hasarder pour 
s’exposer à se battre avec un obstacle semblable 
derrière soi. Et même , dans la supposition où 
l’on aurait passé la Queisse sans combattre, le 
seul avantage qu'il en aurait résulté , était d’avoir 
acquis un mille de pays , mais 8 n perdait une 
communication plus libre avec la Bohême ; et 
au moindre mouvement que l’ennemi aurait fait 
ou sur la droite ou sur la gauche des Autri- 
chiens , ils auraient été forcés de repasser la 
rivière pour ne pas courir les risques de perdre 
leur communication avec leurs magasins. 

M. de Boita , que le Maréchal Daun avait 
envoyé à l’armée des Moscovites, en revint le 
12, et il apprit au Général Autrichien, de la 
part de M. de Soultikoff, que celui-ci avait été 
obligé de faire repasser la Warta aux troupes " 
qui étaient sur la ri?e gauche de cette rivière > 
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et de se fortifier dans une position sur la rive 
droite, parce que les Prussiens étaient ù por- 
tée de lui du même côté. Le Général Russe 
annonçait qu’il allait envoyer de gros détache- 
mens sur l’ennemi, pour savoir véritablement 
quelles étaient ses forces. M. de Boita donna 
à M. Daun une bonne idée de l’armée Russe , 
mais il ne parla pas fort avantageusement du 
nouveau Général qui la commandait. Le jour 
que les Prussiens avaient paru auprès de Posen 
au nombre de dix; mille hommes, il y cul. du 
désordre dans l’armée Russe ; M. de Soullikolf 
ne se montra nulle part, ce fut M. de Fermer 
qui fit toutes les dispositions et qui tâcha de 
rétablir l’ordre dans le camp. Tout ce qu’on 
pouvait donc espérer de cette année , selon le 
sentiment de M. de Montazet, c’était qu’elle 
occuperait trente ou (fuarante mille Prussiens 
pendant toute la campagne. 

Ainsi doiu^, jusqu’alors les projets du Roi 
de Prusse semblaient se borner à arrêter la 
mf4l^hc des Moscovites, et^^bserver à I.oe- 
weinberg l’armée du Maréchal Daun et M. 
d’Harscb. Ce dernier Général avait été détaché 
de la principale afrtée avec trente-cinq ou qua- 
rante mille hommes, pour attaquer, ou du moins 
0 pour faire reculer un corpff de douze ou quinze 
mille hommes, avec lesquel* Mv de Fouquet dé- 
fendait l’entrée dé la Silésie à 'LandshHt j mais 
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M. d’Harsch, peu entreprenant par caractère, 
ne profita point de l’avau lage rjae lui donnait 
la supériorité de ses luîtes, et il lui manqua 
toujours quelque chose pour entrer en Silésie. 
Trom])é dans ses espérances à cet égard , M. le 
Maréchal Dauii en avait de l’humeur, et eu 
elTct, par cela même, il se trouvait dans une 
position embarrassante. J^ressé par sa Cour 
d’agir de concert avec les Russes, il pouvait 
dillîcilcmcnl sortir de sa position de Gerlachsr 
hayn : il avait devant lui le Roi de Prusse qui 
se fortifiait dans un pays redoutable par sa nar 
ture ; le Prince Heiuy se promenait sur ses der- 
rières en Lusace , et le Maréchal n’aurait pu se 
déposter sans abandonner à ce Prince l’entrée 
de Ja Bohême et ses subsistances. 

Toutefois, popr remplir Jes intentions de sa 
Cour , et pour marquer»aux Russes l’envie qu’ij 
avait de les seconder , le Général Autricliien 
destina M. ïladeck pour marcher avec vingt- 
cinq mille hommes sur le Bas-Ode/ vers Crossen j 
mais au lieu de lj|^nvoyer directement, ii|^m- 
voya en. Lusace, lui ordonnant de manoeuvrer 
pour en éloigner le Prince Henry : un corps 
de vingt mille hommes devait succéder à M, 
Hadeck, dès que ce Général se porterait à sa 
principale destination. 

• Pour masquer le débouché de Lauban, Iç 
Général Autrichien y envoya le 17 un corp| 
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de vingt-trois bataillons et de vingt escadrons, 
sous, les ordres du Due d’Alireniberg. 

D’jprès les nc^velles dispositions ipie le Ma- 
réchal Daun venait de faire , si les Russes pous- 
saient M. de Dauna et se portaient sur l’Oder, 
le Général Hadeck devait agir de concert avec 
eux, et si le Roi de Prusse marchait alors au 
secours de son paj's , l’arraée de Daun devait 
le suivre. 

Le pays de ce Prince' serait dope devenu le 
théâtre de la guerre j et même, si dans cette 
supposition le Prince Henry avait quitté la 
Saxe , le corps qui l’aurait observé jusques-Ià , 
devait le suivre de près, s’il n’airflait mieux 
faire une tentative sur Dresde. Mais en sup- 
posant que^. Hadeck ne pût se flatter d’être 
joint par les Russes, soit que ces derniers fus- 
sent forcés » par leurs subsistances ou par l’en- 
nemi , de rester près de Posen , alors M. Hadeçk 
devait se porter sur Francfort , Berlin , etc. ét 
ravager cette partie du Brandebourg, après 
avoir fait contribuer le pays et la Capitale j 
peut-être même une telle manœuvre aurait-elle 
irrité le Roi de Prusse.au point de lui faire 
abandonner ses projets de défensive. 

Il parait que telles étaient les combinaisons 
de M. le Maréc^l Daun , lorsqu’il apprit que 
le Prince Heiury, après avoir reçu six cour- 
riers du Rpj SPd irère dens np même jour. 
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avait pass»; , le 19 , de la rive gauche à la rive 
droite de l’Elbe. M. Hadeck se porta sur Lobau 
avec le corps nombreux dont ÿii a déjà parlé ; 
il y arriva le 24. H avait sous ses ordres M''*. de 
Laudhon , de Macquire et de Vêla : le premier 
fut porté à Rotembiirg avec sept mille hommes 
de troupes légères , et il poussait des détache- 
mens dans la Basse-Imsace vers le Brandebourg 
et Sagan; bientôt après, avec un corps plus 
nombreux , il eut une autre destination : il dé- 
périssait, dit M. le Prince de Ligne, de l’in- 
dolence générale. 

Ùne autre nouvelle acheva de déranger Ic.s 
projets de*M. le Maréchal Daun. Il sut, mais 
d’abord d’une manière confuse et incertaine , 
que les Russe.s avaient^aincu le corj^s des Prus- 
siens qui leur était opposé. Ce qui paraissait eu 
assurer la vérité , c’est que le Roi détacha de 
son armée environ dix mille hommes aux or- 
dres du Prince de Wurtemberg, pour aller ren- 
forcer le corps qui était vi.s-à-vis des Russes. Ou 
crut même d’abord que le Prince Henry allait 
marcher avec quinze mille hommes pour le 
même objet. En conséquence, le tjénéral Autri- 
chien donna ordre au Général Laudhon de' 
suivre le Prince de Wurtemberg avec vingt 
mille, hommes : le Prince avait pris sa route 
par Frcivald. M. Hadeck, avec le raêjne nom- 
bre de troupes, eut ordre d^observer le Prince- 
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Henry, qui se couvrit d’abord de la Sprée, mais 
qu’oH soupçonnait de vouloir passer celte ri- 
vière pour se joindre au Prince de Wurtem- 
berg. M. Hadeck devait l’en empêcher; et si 
le Prince Henry se rejetait sur Berlin , il de- 
vait le suivre , tandis que M. de Laudhon mar- 
cherai? sur le Bas-Oder vers les Russes. Pour 
M. Daun lui-même , il devait rester dans la po- 
sition de Gerlachshayn ; il ne pouvait pas, tandis 
que le Roi tenait la sienne, abandonner sa com- 
munication avec la Bohême ; son intention était 
d’ailleurs de faire filer les troupes en détail sur 
l’Oder , si le Roi y en envoyait encore , et d’y 
marcher avec toutes ses forces, si ce Prince 
s’y portait avec les siennes. 

On reçut enfin des nouvelles plus sûres de 
l’armée des Moscovites. On apprit que le a3 
ils avaient battu les troupes du Roi à Zullikau ,• 
que les Russes avaient enferré dix mille Prus- 
siens sur le champ de bataille ; qu’ils avaient 
fait autant de prisonniers ; que les Prussiens 
avaient emmené cinq cents chariots chargés de 
blessés, et que les Russes avaient eu dans cette 
action quinze cents des leurs tués et trois mille 
blessés; qu’ils avaient pris à l’ennemi vingt-une 
pièces de canon, six drapeaux et trois éten- 
dards. Le Général Vovernoff y avait été tùé , et 
M. de Martel blessé dangereusement. • 

«r.- Après cette bataille , M. de Soultikoff manda 
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à M. de Laudhon , que par raison de subsis- 
tances il était obligé de se porter à Franrfort , 
et qu’il le priait de diriger sa marche vers cette 
ville , ce que fit M. de Laudhon. La victoire 
des Russes aurait été plus complète , si la valeur 
de leur Général eût répondu à celle dq^ trou- 
pes; et si après l’action il eût fait suivre les 
Prussiens vjiincus , il en aurait tiré de grands 
avantages. Ce fut le lendemain qu’on trouva dans 
les bois , le canon , les drapeaux, les étendards , 
et plus de douze mille fusils que les Prussiens 
avaient jetés en fuyant, quoique sans être pour- 
suivis. , 

Le 529 , le Maréchal Daun apprit que le Roi 
avait détaché de son armée de nouvelles troupes 
pour les envoyer sur l'Oder, et bientôt après, 
que le Roi y étmt allé en personne. Le Maré- 
chal se porta le 00 avec vingt mille hommes 
à Lauban, pour y attendre les événemens : on 
a déjà dit que le Duc d’Ahremberg y avait été 
envoyé , et il ne paraît pas qu’il se fût retiré tle 
ce poste. 

A cette époque la’ Saxe était presqu’entière- 
mcnt abandonnée; le Prince Henry , en la quit- 
tant, n’y avait laissé que sept a huit mille 
hommes, aux ordres de M. de Finch. Un corps 
Autrichien , snpérieur en nombre , les obser- 
vait sous les ordres de M. de Magoire. Le Roi, 
avec près de soixante mille hommes, allait se 
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trouver vis-à-vis des Russes, qui, joints par 
quarante niiUe Autrichiens , formaient une ar- 
mée d’environ cent mille hommes. Le Prince 
Henry a^it pris le commandement de celle 
que le Roi avait laissée dans la même position 
où elle avait toujours été ^ c’est-à-dire, entre 
Lahn et Loewemberg , couvrant une partie de 
la Silésie. 

D'un autre côté, M. Fouquet barrait la vallée 
de liandshut, et s’étendait jusqu’à Hirschberg : 
ce dernier poste était soutenu par l’année que 
commandait le Prince Henry. 

La Saxe étant ainsi abanéonnée, c'était donc 
-sur la Saxe qu’il fallait porter les principaux 
coups.- Mi de Montazet ne cessait de le dire; 
tout autre projet , selon lui , était difficile à exé- 
cuter, parce que la Silésie, qui se défend par elle- 
même , était , de plus , couverte par les forces de 
l'ennemi. Pour y pénétrer, il aurait fallu rta- 
nœuvrer, et ce n’était pas là le fort des Autri- 
chiens. Quels étaient d’ailleurs les Officiers- 
Généraux à qui M. le Maréchal Daun pouvait 
se confier pour des entreprises difficiles? Lx- 
ceptons toutefois M”. de Laudhon et de Lascy ; 
mais le premier , comme ou vient de le voir , 
avait joint les Moscovites , et le Maréchal 116 
rendait pas assez de justice aux talens du second, 
peut-être même en était-il un peu jaloux. Quant 
à M. 4 ’Uarsch , la conduite qu’il avait tenue jus- 
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qu’alors ne devait pas inspirer de la confiance ; 
pour en bien juger , il faut se rappeler quelle 
avait été sa destination. Le Maréchal Daun 
l’avait cliargé d’attaquer, avec trente-cinq mille 
hommes, -M. de Fouquet-, qui n’en avait pas 
douze mille , ou de jnanœuvrer pour faire aban- 
donner ce Général Prussien la vallée de 
Landsliut, et pour couper sa communication 
avec Schweidnitz , d’où il tirait ses subsistances; 
le succès de cette entreprise devait donner des 
facilités pour faire quitter au Roi la position 
de LoeAvemberg. 

En conséqnenc(%de la promesse qu’avait faite 
M. d’Haçsch , d’exécuter ce dont il était chargé , 
le Maréchal Daun se mit en marche, comme 
on l’a vu, pour aller prendre une position à 
Markiissa. Mais M. d’Harsch, après être resté 
long-tems dans l’oisiveté , et étant ensuite tombé 
malade, remit le soin de son entreprise à M. 
Deville. Celui-ci promit d’abord beaucoup au 
Maréchal Daun ; et pour exécuter ses pro- 
messes, il s’enfonça dans les montagnes de la 
Silésie, et il manoeuvra si mal, qu’il laissa cou- 
per par M. de Fouquet sa communication avec 
la Bohême, et qu’il fut trop heureux de pou- 
voir y rentrer. Le Maréchal avait de vh’es in- 
quiétudes sur son compte ; il fut huit jours sans 
recevoir de ses nouvelles. Deville , rentré en 
Bohême, manda au Général qu’il avait pris une 
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pièce de canon et fait deux cents prisonniers, 
mais il ne lui apprit pas la perte qu’il avait faite. 
Cêpendant M*^®. d’Harsch et Deville étaient deux 
des plüs habiles OHiciers-Généraux de l’Impé- 
ratrice; M. Hadeck, qui en était un troisième, 
h’avait pas trop bien manœuvré depuis qu’il 
avait été mis vis-à-vis du' Prince Henry. Par 
la marche des Russes et de M. de Laudhon 
sur Francfort , après la bataille du 3 juillet, 
forcé de soutenir les efforts de l’ennemi de ce 
côté , ce ne fut qu’avec beaucoup de peine qu’il 
se retira sur Spremberg ; il perdit même une 
partie de ses équipages, un bataillon , un esca- 
dron et quatre pièces de canon. 

Tous ces événemens concouraient pour inti- 
mider le Maréchal Daun ; il n’avait pas un seul 
Officier-Général sur qui il pût compter , et il 
était vraisemblable que la connaissance qu'il en 
avait, inflüait beaucoup sur le caractère de len- 
teur et de timidité qu’on lui reprochait. Com- 
ment en effet aurait- il pu entreprendre des 
opérations combinées, lorsque pour les exécu- 
ter il lui fallait des Officiers - Généraux plus 
qu’intelligens? Il n’eût pas été sage de trop ha- 
sarder dans sa situation ; les Autrichiens ne 
devaient donc espérer d’autres avantages que 
ceux qui dépendaient de la force et de la supé- 
riorité du nombre. 

On devait même s’attendre qu’il y aurait peu 
Tome ni. G 
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de concert entre le Général Russe et M. de 
Laudhon. A peine celui-ci eut-il joint M. de 
Soultikofl", qu’il s’offrit , s’il voulait lui donner 
trente mille Russes, d’aller attaquer le Roi, 
taudis que le reste de l’armée ravagerait le 
Brandebourg j mais Soultikofl' voulait laisser 
prendre du repos à son armée, et il promit de 
se déterminer après qu’il en aurait fait la revtie. 
Sur cette réponse que M. de Laudhon fit passer 
au Maréchal Daun, celui-ci fit partir un Officier- 
Général Russe qu’il avait auprès de lui, pour 
aller rejoindre M. de Soultikoff, l’inviter à pas- 
ser l’Oder , et lui offrir dq sa part tout ce qui 
dépendrait de lui pour favoriser ce mouvement. 

M. de Soultikoff avait un grand avantage , 
dont il ne sut jamais profiter ", ses soldats , braves 
à l’excès, inspiraient une telle crainte à l’en- 
nemi , que les déserteurs Prussiens disaient eux- 
raémes que trente Russes dans une redoute la 
défendraient contre six cents grenadiers, et ne 
la laisseraient pas prendre : le Roi de Prusse, 
à qui cet esprit de crainte déplaisait beaucoup ,, 
faisait tout ce qui dépendait de lui pour le 
changer. 

Enfin, le Général Russe répondit à M. de 
Laudhon sur la proposition qu’il lui avait faite 
il l’assura que , ncm-seulement il était dans l’in- 
tention de passer l’Oder, mais encore d’aller 
lui-même attaquer le Roi , dès qu’il aurait reçu 
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soixante pièces de gros canon qu’il attendait 
de Püsen , aux conditions cependant que le 
Maréchal Daun s’approcherait de la rive gauche 
de l’Oder, afin qu’on pùt se prêter un mutuel 
secours. Pour ne pas laisser au Général Russe 
le’ prétexte de se rétracter, le Maréchal Daun 
prit aussitôt la résolution de s’approdier de lui; 
^1 se port^ en trois marches sur Pribus , où 
quelques jours auparavant il avait envoyé sept 
à huit mille hommes sous les ordres de M. Beck. 
Il laissa M. de BoukolT avec un corps vis-à-vis 
de Marklissa. Le Marquis d’Eus , qui était à 
la droite de M. de Boukoff avec quatre ou cinq 
mille hommes , alla occuper Lauban aussitôt 
que le Maréchal en fut parti , et M. de Magoire 
eut ordre de se porter à Gorlitz avec huit bu 
dix mille hommes qu'il commandait, afin de 
couvrir la communication de l’armée. Par ces 
dispositions, il y avait plus de trente mille hom- 
mes à portée de se rassembler, en quatre ou 
cinq heures de marche tout au plus , dans le 
cas où le Prince Henry voudrait tenter quelquç 
diose sur cette communication; et en suppo- 
sant que ces troupes fussent repoussées de la 
Queiss ,où devait êtrq premier champ de 
bataille, elles pouv^ent , ean§ inconvénient, se 
retirer sur la Neisse, où l’on avait reconnu des 
positions : enfin , quatorze mille hommes, que 
le MAréchal avait qtés à M. Deville, devaient. 
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être le 1 6 août en Lusacc à portée de tous les 
points. 

Il est vraisemblable que ce qui contribua le 
plus à déterminer le Général Autrichien à se 
porter sur l’Oder, ce fut l’avis que lui donna 
M. de Laudhon , que le Roi était campé à 
Lebus sur la rive gauche de ce fleuve et qu’il 
se faisait joindre par six mille hommes qu’il 
avait laissés à Sletin. I<a position qu’occupait 
le Roi était très-bonne j celle des Russes vis- 
à-vis de Francfort ne l’était pas moins ; de sorte 
que ces deux armées étaient comme dans des 
citadelles. Dans son poste, le Roi remplissait 
le double objet de se tenir à l’abri des atta- 
ques des Russes et des Autrichiens , et de les 
empêcher d’aller à Berlin, puisqu’ils ne pou- 
vaient pas le laisser sur leur flanc , à cause de 
leurs subsistances. Heureux alors ce Prince , si , 
consultant plus ses véritables intérêts que son 
caractère entreprenant , et le désir de faire des 
choses extraordinaires, il s’y fût tenu sur la 
défensive. 

N. 

Au commencement de la campagne , son 
armée s’étant retirée de devant les Russes , fu- 
rieux , il exila M. Dhona qui la commandait. 

Il ordonna ensuite à M*"*. de Vedel et de Seid- 
lits, ses favoris, d’aller réparer les fautes du 
Général disgracié, mais ils furent battus; ce 
qui lit dire au Roi qu’il n’avait que lui seul sur 
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qui il pût compter.4ll s’emporta contre tout le 
inonde , et même contre son frère ; il assembla 
ses plus grandes forces , marcha avec ses meil- 
leures troupes, se fit seconder par ses Généraux 
les plus distingués; et selon l’expression de 
M. de Montazet, après avoir invité l’Europe 
à le contempler , il alla lui-même se faire battre 
à Francfort. 

Ce fut à Pribus que le Itlaréchal Daun ap- 
prit le i5 cette nouvelle bien importante pour 
lui et pour les alliés de l’Impératrice. Quelques 
jours avant il avait appris à Lauban la défaite 
des Français près de Minden, sous les ordres 
du Maréchal de Contades. Il sut , par un Offi- 
cier qu’envoya M. de Ijaudhon , que la bataille 
de Francfort avait commencé à onze heures du 
matin, et qu’elle n’avait fini qu’à la nuit. Depuis 
long-tems il ne s’était livré une bataille aussi 
vive et aussi opiniâtre ; le Roi ^ avait fait à la 
vérité tout ce qu’il fallait pour la rendre telle , 
car il avait mis les soixante mille hommes qui 
composaient son armée sur une seule colonne , 
qu’il porta toute entière sur le flanc gauche des 
alliés, à la faveur d’un bois qui cachait ses dis- 
positions. Il repoussa successivement les deux * 
lignes de l’armée des alliés , qui se formaient 
sur leur flanc à mesure que les Prussiens ga- 
gnaient du. terrain : l’action fut ainsi disputée 
pendant plus de trois heures ; enfin , les Russe» 
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èt les Autrichiens , à force^e charger avec deà 
troupes fraîches cette colonne Ffussienne, la 
repoussèrent au fioint qu’aprés avoir fait deâ 
é/Torts incroj'ables , elle ne voulut plus attaquer, 
et qu’elle fut mise dans un grand désordre. Il est 
vraisemblable que toutes les troupes Ptussiennes 
avaient chargé successivement, puisque le champ 
de bataille était jonché de toutes sortes tl’uni- 
formes. Cette colonne gagna dans sa marche 
plus des deux tiers du terrain ; et naturellement 
elle devait, par son propre poids, culbuter la 
gauche sur la droite , si la fermeté du soldat 
n*avail pas été inaltérahlé depuis le commen- 
cement de l’action jusqu’à la fin. 

M. de Laudllôn, stir-tout, s’y distingua, et 
Jés Autrichiens , "qui avaient la gauche, y com- 
battirent avec autant de courage que les Russes. 
t)n estima d’abord là perte des Prussiens à dix 
mille morts ou blessés ; on crut ensuite qu’elle 
haontait à près de trente mille : le Duc dé 
Wurtemberg, M''®. de Vedel et de Seidlitz , y 
furent blessés. Les Russefe prirent deux cent 
quarante pièces dé canon, trente drapeaux ou 
étendards, trois cents caisses, ét plus de vingt 
mille fusils , qu’on trouva sur le champ de ba- 
taille, ou que dans la déroute les fuyards jetèrent 
dans les bois. Lés Russes firent aussi plus' de 
cinq mille prisonniers, et il y eut un grand 
nombre de déserteurs Prussiens. 
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Apres avoir reçu la nouvelle de celte.opiniâlre 
et sanglante bataille , M. le Maréchal Daun se 
porta de Pribus à Triebel, désirant de se con- 
certer avec le Général Russe ; il lui députa plu- 
sieurs Officiers , qui tous rapportèrent que celui- 
ci était très-disposé à se reposer. Le Maréchal 
crut qu’il obtiendrait quelque chose de mieux 
en demandant une entrevue lui-même. En effet , 
le ai , les deux Généraux eurent une confé- 
rence dans laquelle ils arrêtèrent qu’on atta- 
querait Dresde à la fin du mois, et qu’ensuite 
on ferait une entreprise sur Neisse : Leipsic , 
Torgau et Wurtemberg s’étaient déjà rendus 
â l’armée Impériale , et les garnisons en étaient . 
Sorties avec les honneurs de la guerre. 

Si, au lieu de se reposer, M. de Soultikoff 
eût marché à Berlin aussitôt après la bataille de 
Francfort, il n’aurait éprouvé aucune résistance; 
le Roi de Prusse , dont l’armée était diminuée 
de plus de vingt mille hommes , n’aurait pas • 
pu s’y opposer. Cependant après la bataille , co 
Prince se plaça entre Francfort et Berlin , pour 
couvrir sa Capitale. M. Hadeck était à Mithore, 
M". de Boukoff et d’Aremberg entre Lauban 
et Marklissa, où ils étaient toujours restés, et 
M. Beck à Sagan, tenant Christianstad , pour 
observer un corps de sept â huit mille Prus- 
siens qui étaient à Sprotau. • 

Telle était la situation générale des troupes, 
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lorsque , le 29 , M. le Maréchal Daun , toujours 
à Triebel , apprit que le Priuce Henry avait 
quitté le poste qu’il occupait entre Lahn et 
Lœvemberg, derrière le 13ober, et qu’il avait 
passé celte rivière avec trente-cinq mille hom- 
mes. M. Daun, qui n’en avait que vingt-deux 
mille avec lui à Triebel, se détermina aussitôt 
à marcher sur Muska. Il envoya ordre à M. de 
BoukofF, qui était à Rotemburg , de se rendre 
à Muska en même teins que lui; par ce moyen, 
il se mettait en état, non-seulement défaire tête 
à l’ennemi, mais encore de marcher à lui, s’il 
voulait se porter sur Dresde ou sur les derrières 
des Russes, comme il en était convenu avec 
M. de Soultikoir. Aussitôt que le Maréchal Daun 
eut fait cette marche rétrograde , il reçut les 
l'eprésentations les plus fortes et des plaintes 
très-amères de la part du Général Russe , de 
ce qu’il s’éloignait de lui, et de ce qu’il l’ex- 
posait à avoir affaire à tontes les forces du Roi 
^de Prusse cl à celles du Prince Henry. M. do 
Soultikoff ajoutait qu’il voyait bien qu’on vou- 
lait lui faire supporter tout le poids de la guerre , 
et qu’il allait se reployer sur Guben , et de là 
à Crossen, si l’armée Autrichienne ne le sou- 
tenait pas. 

Uniquement dans le dessein d’appaiser les 
murmures du Général Russe , le Maréchal Daun 
s'avai]ça le 5i sur Forsta avec la moitié de ses 
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forces ; son projet était de se porter le lende- 
main à la hauteur de Triebel,de s’y joindre à 
la moitié de l’armée qu’il avait laissée à Muska, , 

et de marcher ensuite sur Sorau pour com- l | 

battre le Prince Henry, ou le forcer de re- ' ; 

passer le Bober; mais il apprit auprès de Tribel, j 

le septembre , que ce Prince n’avait fait j 

passer qu’un corps de sept à huit mille hom- j 

mes , et qu’il n’avait pas quitté sa position. Pour j 

vérifier les rapports qu’il aA'ait reçus, et qui | 

étaient tous différons les uns des autres , M. le 

Maréchal Daun se porta lui- même , le 2 , avec ' 

six mille hommes sur Sorau; il y arriva comme 

le détachement des Prussiens se retirait : il y 

eut une légère escarmouche , le désavantage fut 

du côté des Prussiens. L^armée Autrichienne 

campa le même jour à un mille de Sorau, petite 

ville où le Maréchal Daun établit son quartier- 

général. 

Dresde venait d’ouvrir ses.portes aux Impé-* 
riaux sans tirer un coup de canon; et le Roi 
de Prusse, après avoir détaché de son armée 
huit ou dix mille hommes pour reprendre la 
Saxo, campé à Luben, semblait y braver, avec 
trente mille hommes qui lui restaient , les forces 
des Russes et des Âutriclüens, qui , réunies à 
Lieberosa, montaient au moins à soixante mille 
hommes. 

Pour prendre un parti décisif, et pour savoir 
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à quoi s’en tenir sur le compte des Russes , 
le Maréchal Daun envoya successivement à leur 
armée plusieurs Officiers-Généraux Autrichiens. 
Ceux - ci discutèrent les plans proposés avec 
M. de SoultikolT, et ils cherchèrent à pénétrer 
quelles étaient ses véritables intentions : cela ne 
leur fut pas difficile. Soultikoff dit qu’il ne pou- 
vait absolument rien faire, parce que la saison 
était trop avancée pour songer au siège de Neisse. 
Lorsqu’on lui fit la proposition d’aller contenir 
le Prince Henry , tandis que l’armée de l’Impé- 
ratrice Reine marcherait au Roi de Prusse, il 
répondit qu’il Voyait bien^qu’on voulait l’exposer 
' par là à avoir affaire à une armée toute fraîche, 
et faire supporter à la sienne tout le poids de 
la guerre; il dit cependant qu’il attendait un 
courrier de sa Couj* , et que s’il recevait l’ordre 
d’agir, il l’exécuterait, parce que sa Souveraine 
était la maîtresse de faire détruire son armée. 

Alors le Maréchal Daun prévit que désormais 
il ne résulterait rien de bon de cette association. 
Il envoya M. de Nogent pour en rendre compte 
à sa Cour , et pour lui faire part de ses projets 
intérieurs. Le siège de Gros-Glogau lui parais- 
sait impossible, et il pensait qu’il serait trop 
lard pour entreprendre celui de Neisse, quand 
même le courrier qu’attendait M. de Soultikoff 
lui apporterait l’ordre positif de seconder les 
Autrichiens. Le Maréchal Daun pensait donc 
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que le parti le plus convenable à la cii constance 
était de marcher au Roi de Prusse en se rap- 
prochant de la Saxe, et de tâcher de se faire 
joindre par les Suédois. En suivant ce plan, 
il devait laisser un corps de vingt mille hommes 
sur la Neisse pour observer le Prince Henry, 
et ce corps devait se joindre aux Russes dans 
le cas où ce Prince voudrait marcher sur leurs 
derrières. Le Maréchal Daim espérait que les 
Russes pourraient faire quelque chose de mieux 
que ce qu’ils avaient fait depuis un mois , quand 
les Autrichiens seraient plus à portée de se 
concerter avec eux. Pour assurer l’exécution 
de ce projet , un corps de vingt mille hommes , 
sous les ordres de M. Deville , fut chargé de 
couvrir la Bohême, et d’assurer les subsistances 
qui venaient de ce côté-là. Le Maréchal Daim 
partit ensuite de Sorau pour marcher droit sur 
Spremberg, et pour se porter ensuite vers Kalan 
et Sonnervalda , eu dirigeant ses pas sur l’année 
du Roi de Prusse et sur la Saxe; mais toutes 
ses dispositions et ses espérances furent dé- 
truites en un instant. 

M. Deville ne suivit en rien les ordres qui 
lui avaient été donnés par sbn Général. Il se 
retira sur Budissin avec une précipitation in^- 
concevable , et il se laissa ouverts les pas.sages 
qui conduisent en Bohême de ce côté , ce qiti 
donna à l’ennemi non-seulement k facilité d’y 
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pénétrer et de prendre six ou sept cents Croates 
à Friedland , mais encore d’enlever une quantité 
prodigieuse de chariots qui portaient à l’armée 
des subsistances. Sur cette nouvelle, le Maré- 
chal Daun assembla son conseil, et on jugea 
qu’il fallait qu’il se portât lui-même avec l’ar- 
mée à Budissin. 'En elTet il rétrograda, et il 
y arriva le i5. M. Deville , pour sa justification, 
D)anda au Maréchal qu’il s’était retiré à Bu- 
dissin , parce que l’ennemi le serrait de très- 
prés, mais cette excuse n’est pas jugée valable 
parM. de Montazet. Quoiqu’il en soit, Deville 
ne se présenta point devant son Général; il lui 
fit dire qu’il était malade , et qu’il était obligé 
d’aller à Prague pour y rétablir sa santé. 

Arrivé à Budissin, le Maréchal Daun apprit 
par M. de RoraansofF, que le Général des Russes 
lui députa , que celui-ci avait quitté le camp de 
Lieberosa ; qu’il marchait sur Guben , et qu’il 
était déterminé à faire le siège de Gros-Glogau , 
si on voulait lui envoyer un renfort de dix ou 
douze mille hommes, lui former un magasin 
de subsistances pour un mois dans les environs 
de Gros-Glogau, lui fournir de l’artillerie , et 
enfin empêcher le Roi de Prusse et le Prince 
Henry de le troubler dans ses expéditions. 

Ces conditions qu’imposait M. de SoultikofF, 
difficiles , et même. imj^ssibles à remplir, an- 
Donçaient qu’il ne demandait qu’un prétexte 
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pour rester dans l’inaction. Le Maréchal Daun, 
au contraire, pour prouver sa bonne volonté, 
fît partir aussitôt le renfort que lui demandait 
le Général Russe, avec six pièces de 2<i , et il 
lui en promit une plus grande quantité dès qu’il 
pourrait lui en faire passer avec sûreté. Il lui 
fit d’ailleurs observer qu’il était impossible de 
former des niagasins dans un pays ennemi ; 
mais que la Silésie étant un pays tout neuf et 
très-abondant, elle fournirait à la subsistance 
de l’armée pendant le siège. Quant à la con- 
dition de contenir le Roi de Prusse et le Prince 
Henry, le Maréchal Daun représenta qu’il ne 
lui était pas possible de remplir ces deux objets 
en même tenis , vu que les armées que comman- 
daient ces deux Princes, étaient fort éloignées 
l’une de l’autre , et qu’il avait, de plus, la Saxe 
et la Bohême à protéger ; mais il demandait 
quel était celui des deux sur lequel on voulait 
qu’il fixât son attention, et il promettait de ne 
le pas perdre de vue. 

Que fallait-il de plus à M. de SoultikoIF, si 
véritablement il eût voulu concourir au bien de 
la cause commune? Mais si telle eût été son 
intention, il n’était pas nécessaire qu’il entre- 
prît des sièges ; depuis long-tems le Roi de 
Prusse , après avoir détaché la moitié tle ses 
forces pour secourir la Saxe , restait posté iuipu- 
nément'avec vingt mille hommes à deux milles 
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sie l’armée Russe : le Général aurait pu mar- 
cher à ce Prince , et l’accabler ptjr la supériorité 
de ses forces; mais il ne voulait rien faire, et 
encore moins voulait-il permettre que M. de 
Laudlion le quittât. 

Si M. Daun ne fit rien pendant toute cette 
campagne, il doit être justifié par la conduite 
et la mauvaise volonté du Général Russe, et 
par l’inhabilité des Officiers qu’il avait à ses 
ordres. La Cour de Vienne était cependant éton- 
née qu’avec des forces supérieures il n’eût pas 
fait de grandes tentatives , et de ce qu’il n’oyait 
pas accablé ou le Roi de Prusse ou le Prince 
Henry. Pour juger combien il lui était difficile 
de tenter quelque chose sur les corps d’armée 
que commandaient ces deux Prjnces , il faut 
examiner quelle était alors la situation géné- 
rale des affaires. F orcé , par la mauvaise ma-; 
ïïoeuvre de M. Deville , de rétrograder sur Bu- 
dissin , le Maréchal ne pouvait plus s’en écarter 
sans craindre de perdre sa communication avec 
Dresde , d’où il tirait alors ses subsistances. Il 
avait donné uu corps de vingt-cinq mille hom- 
mes à M. le Prince des Deux-Ponts , pour dé- 
fendre la Saxe et en chasser quinze ou seize 
mille Prussiens qui la ravageaient. M. Reck 
couvrait la Roliéme du côté de Rekeinberg et 
de Gabel , pour la garantir des inclusions que 
l’ennemi faisait depuis la retraite précipitée de 
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M. Deville sur Budissin j M. d’Harsch , avec 
dix-huit mille hommes , couvrait aussi la Bo- 
hême à Trautenau , et protégeait la Moravie. 
Ainsi, en comptant les vingt-cinq mille hommes 
qui étaient avec les Russes seu# M. de Landhon, 
il en avait soixante-quinze mille détachés, et 
le Général Autricliien n’en avait pas plus de 
cinquante mille eireclifs au camp de Budissin. 

A celte époque , le Roi de Prusse était avec 
vingt-cinq mille hommes entre Spren«berg et 
Muska. L<e Prince Henry, qui avait attiré à 
lui une partie des forces de M. Fouquet, était 
entre Lauban et Gorlitz à Seidenberg. 11 avait 
quarante mille hommes ; cette armée et le corps 
du Roi pouvaient aisément se joindre en deux 
petites marches. 

Dans cette situation des choses, que pouvait 
donc faire M. le Maréchal Daun ? Devait-il atr 
taquer le Roi ou le Prince Henry , ou devait-il 
se mettre entre l’un et l’autre? Dans ces trois 
suppositions , les ennemis étaient toujours les 
maîtres de se joindre , et s’ils y avaient ren- 
contré quelqu’obstaclc , celui auquel on aurait 
marché, n'aurait eu qu’à rétrograder, taudis 
que l’autre se serait porté entre Dresde et l’ar- 
mée Autrichienne. Alors, placé entre le Roi et 
son frère , ayant perdu sa coranrunication avec 
ses subsistances, dans quelle position embarras- 
sante ne se serait pas trouvé le Maréchal Daun? 
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Ayant appris cependant que les Russes avaient 
passé le Bober à Christianstat , et que le Prince 
Henry avait poussé de la rive droite de Neisse , 
où il était à un raille en avant de Gorlitz sur 
Landscron, un corps que commandait M. de 
Zithen , il se détermina à marcher le sur 
le Prince Henry. Celui-ci resta dans sa position 
jusqu’à l’arrivée des Autrichiens à Reichenbach ; 
mais la nuit du a3 au a4 , M. de Zithen aban- 
donna le Landscron , et avant la pointe du jour, 
le Prince Henry et lui se mirent en marche en 
longeant la rivière de Neisse ; les troupes lé- 
gères des Autrichiens les suivirent jusqu’à Ro- 
temburg , où les Prussiens firent une halte de 
quelques heures ; ils se remirent ensuite en mou- 
vement, et dirigèrent leurs pas sur Pribus et 
Freyvald. Les rapports que reçut ce jour-là le 
Maréchal Daun, annonçaient que le Prince 
Henry marchait sur Sagan; cependant la co- 
lonne Prussienne, qui avait passé la Neisse à 
Nidbila, ne laissa pas de lui donner des soup- 
çons sur les vrais projets du Princè; mais la 
crainte qu’il eut que les Russes ne se plai- 
gnissent de lui , et les ordres qu’il avait de sa 
Cour de protéger leurs opérations en Silésie à 
quelque prix que ce fût, le déterminèrent à 
marcher le 26 de Reichenbach à Gorlitz. En 
arrivant dans ce nouveau camp , il apprit par 
d’autres rapports et par beaucoup de déserteurs 
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que l’armée du Prince Henry avait marché nuit 
et jour, les uns disaieijt sur Sagan, les autres 
sur Muska, et d’autres sur Spremberg; mais 
sur le rapport que lui fit un Olhcier, qu’à la 
pointe du jour il avait laissé l’ennemi au-delà 
de Neuhamer, se dirigeant sur Hoyerswerda , 
le Maréchal partit aussitôt de (iorlilz , marcha 
jusqu’à neuf heures du soir qu’il fit faire halte 
à son armée, en attendant le jour pour gagner 
Budissin , où elle arriva très-fatiguée, car par 
un tems pluvieux elle avait fait prés de huit 
railles en vingt-quatre heures. 

L’armée du Prince Henry" ne devait pas être 
moins harassée ; elle avait fait prés de onze 
railles presque sans s’arrêter, et elle perdit beau- 
coup par la désertion dans les bois où elle 
passa. Mais si la nature du pays causa une 
partie de cette perte, elle cacha aussi la marche 
du Prince Henry au Maréchal üaun , qui peut- 
être sans cela l’aurait attaqué dans sa retraite. • 
L’objet de cetté marche, aussi savante que 
pénible, que le Roi de Prusse fit faire au Prince 
Henry, était de secourir et de délivrer la Saxe, 
et elle montrait combien peu le Roi redoutait 
les mouvemens des Russes. Le Prince , arrivé à 
Hoyerswerda, y surprit et y enleva le corps de 
M. de Vêla, et ensuite il alla en Saxe. 

Pour conserver ce pays, le Maréchal Daim 
part le a8 de Rudissin , le meme jour il campe 
Tome III. H 
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à Sclimiedefleld , dans les environs d’Harteau ; 
il en part le 29 , il pas^ an travers de la ville 
de Dresde pendant la nuit , et il campe à Pe- 
terwitz près Dohlen , où il séjourna le 5o. 

Le Maréchal n’était pas sans inquiétude sur 
le parti que pouvait prendre le Roi de Prusse 
dans cette circonstance j l’inaction à laquelle 
les Russes étaient voués pour le reste de la 
campagne , pouvait faire croire que ce Prince 
se joindrait à son frère. Avant de passer l’Oder, 
Aï. de Soultikoff avait signifié au Général Lau- 
dlion que la saison était trop avancée pour en- 
treprendre un siège ; et Laudhon , après avoir 
reconnu le camp des Prussiens , ayant demandé 
à AT. de Soultikoff un secours de dix mille 
hommes pour aller attaquer le Roi, le Général 
Russe répondit qu’il n’était pas venu là pour 
se battre ; que son armée en avait fait assez , 
et que si le corps Autrichien ne passait pas 
l’Oder avec lui, il continuerait tout de suite 
sa marche vers Posen j cependant il promit de 
ne s’éloigner de la rive droite de l’Oder que 
vers le i5 octobre. C’est à quoi se bornent tous 
les efforts des Russes en faveur de l’alliance. 
Avant la campagne , la Cour de Vienne avait 
donné de l’argent aux Généraux de cette armée^ 
AI. de Montazet pensait que ce n’étuit pas là , 
politiquement parlant, ja conduite qu’il eût fallu 
tenir j qu'il aurait été plus avuttageux de leur 
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donner des espérances , et de ne leur accorder 
cette récompense pécuniaire qu'à la fui de la 
campagne , et il jugeait que par ce moyen 
on aurait fait des Russes tout ce qu’on aurait 
voulu. 

N’ayant donc rien de plus à espérer des 
Généraux et des troupes de cette* nation, M. le 
Maréchal Daun tourna ses vues du côté de la 
Saxe ; il craignit cependant de rencontrer dans 
l’exécution , des obstacles de la part de l’armée 
de l’Empire j et pour les prévenir, il s’aboucha 
à Dresde avec le Prince des Deux-Ponts qui 
la commandait. M. Daun lit sentir à ce Général 
qu’il n’y avait pas un moment à perdre pour 
prendre un parti, puisque d’un côté les Russes 
avaient passé l'Oder, que de l'autre le Prince 
Henry allait fee joindre au corps de M. Finck, 
et que vraisemblablement le Roi ne tarderait 
pas d’arriver avec un renfort considérable j qu’il 
fallait donc, sans perdre de tems, que l’armée 
de l’Empire, ou l’armée Autrichienne , balayas-; 
sent la rive gauche dé l’Elbe. Le Maréchal offrit 
de s’en charger, si le Prince des Deux-Ponts 
voulait nester sous Dresde , et lui rendre une , 
parti des troupes Autrichiennes qui étaient dan» 
son armée. Le Prince se eliargea non-seulement 
de garder Dresde et de présider aux travaux 
qu’on devait y faire, mais il offrit encore de 
tenir un corps sur la rive di’oite de l’Eibe , alla 
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d’empêcher que rennemi 11e vint canonner la 
place on la bombarder. 

En conséquence de cette convention , et pour 
mieux exécuter le plan concerté , le Maréchal 
Daun donna de nouveau une armée particulière ^ 
à commander àM. Hadeck. C’était sans doute, 
dit M, le Prince de Ligne , pour en rendre la 
chute plus sensible : en effet, cet OlEoier-Gé- 
néral reçut quelques jours après la nouvelle de 
sa disgrâce. D’après l’autorité qu’on vient de 
citer, des tracasseries de Cour en furent la cause : 
on voulut qu’il se justifiât sur l’affaire du ao , 
près de Patzdorff; il se justifia sans doute', 
puisqu’il revint servir dans l’armée à la fin de 
la campagne. * 

L’armée qui suivait le corps d’Hadeck se 
porta à Heyde , et ensuite à Hoff près Strehla. 

Le Prince Henry avait passé l’Elbe le 5 5 il 
occupait avec M. de Finck ce poste redoutable. 
Strehla était en avant de leur gauche ; ils avaient 
deux ruisseaux devant le front de leur camp , 
de sorte qu’il n’était pas possible de les atta- 
quer en front ni par leur gauche, puisqu’elle 
était-appuyée à l’Elbe : la droite seule était at- 
taquable. Le Maréchal Daun, après avoir bien 
examiné cette position, et désirant faire aban- 
donner l’Elbe au Prince Henry avant qu’il fût 
joint par son frère, discuta avec les Officiers- 
Généraux de son armée les avantages et les 
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désavantages du local. Presque tous trouvèrent 
la position inattaquable, mais ils convinrent en“ 
même tems que si on n’attaquait pas le Prince 
Henry où il était, il fallait se mettre sur la dé- 
fensive, et* s’en tenir uniquement à conserver 
Dresde , sauf à recevoir une bataille sous cette 
place, si le Roi voulait la risquer avec toutes 
ses forces réunies. M. de Lascy fut d’un avis' 
contraire ; il avoua que la position du Prince 
Henry était avantageuse , mais que la supério- 
rité du nombre devait donner les plus grandes' 
espérances du succès : enfin il s’étendit sur ce 
sujet comme un militaire instruit qui avait bien 
vu le pour et le contre des' dilférens partis qu’il 
y avait à prendre. 

M. le Comte de Montazet, à qui le Général 
demanda aussi quel était son avis, répondit que 
la position de Fennemi lui paraissait fort bonne , 
mais qu’avant de dire ce qu’il pensait , il priait 
M. le Maréchal de répondre lui-même à deux 
questions. La première, si la Cour de Vienne 
était en état et avait le dessein de laisser soixante 
mille hommes en Saxe pendant l’hiver, afin 
que' l’ennemi ne pût y rester si on parve- 
nait à l’en chasser. La seconde , si dans le 
cas du succès il était déterminé à suivre l’en- 
nemi avec beaucoup de vivacité jusqu’à ce qu’U 
• fût de l’autre côté de l’Elbe. M. de Montazet 
ajouta que dans la supposition où on répondrait 
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affirmativement ces deux questions , son avis 
était qu’il fallait attaquer l’ennemi dans. sa po-' 
sition , quoiqu’elle fût avantageuse , parce qu’il 
lui paraissait de la plus grande importance pour 
les Puissances alliées de délivrer entièrement la 
Saxe et d’occuper le cours de l’Elbe pendant 
l’hiver ; que si au contraire le désir dlllustrer 
les armes Autrichiennes était l’objet principal,- 
il s’en fallait beaucoup qu’il crût nécessaire de- 
donner une bataille, puisque l’événement était 
très-incertain, et que pour risquer, il fallait- 
i au moins avoir de grands objets et de grandes 

espérances. ■ 

Après que tous les Officiers-Généraux eurent- 
donné leur avis, le Maréchal Daun les remercia j 
il leur dit que la chose valait bien la peine d’y 
réfléchir de son côté, et qu’en attendant, M. do- 
/ Lascy ferait les dispositions pour l’attaque pro- 
jetée. 

Le 11 , l’armée Autrichienne, occupant tou- 
’ jours le camp de Hoff, et tout étant disposé 

pour attaquer le Prince Henry dans son poste , 
le Maréchal Daun communiqua de nouveau son 
plan aux Officiers-Généraux de son armée. Ceux- - 
cî étaient toujours persuadés que la position 
de l’ennemi était trop avantageuse, et qu’il y 
•y aurait trop à risquer au cas qu’on fût obligé de 

• se retirer : en un . mot , le vœu général et les 
réflexions de M. Daun furent contre l’attaque 


1 by G()uglc 


Campao-np. ®b ï 7^9. 587 

proposée. Elle devenait d’ailleurs tous les jours 
plus dilBcile, parce que le Prince Henry forti- 
fiait son camp par de nouvelles batteries et par 
des redoutes , et que le Roi pouvait s’approcher 
de lui d’un moment à l’autre. 

Après avoir fait reconnaître de nouveau le 
front des ennemis , le Maréchal Daun jugea 
qu’il était inattaquable, et il prit le parti de 
faire marcher le 12 vers Dolhen un corps de 
dix - sept à dix - huit mille hommes , sous les 
ordres de M. de Boukoif, pour menacer 'Porgau 
et la communication de ce poste avec l’armée 
du Prince Henry. Il espérait, par cette manœu- 
vre, l’obliger à quitter le poste de Strehla j mais 
ce Prince , loin de l’abandonner, s’y fortifiait 
toujours , et il en avait fait un champ de ba- 
taille excellent. Ayant reçu cependant le 1 7 trois 
courriers du Roi son frère, il partit le même 
jour avec son armée, à sept heures du soir, et 
èn une seule marche il alla jusqu’à Torgau. 

Le Maréchal Daun marche aussitôt à Strehla y. 
et ensuite à Torgau, dans le dessein d’y atta- 
quer tes ennemis , s’il en trouve l’occasion favo- 
rable. Le Comte de Lascy fut blessé en recon- 
naissant leur nouvelle position. La gauche de 
•leur armée était appuyée à la ville de Torgau , 
le centre était couvert en partie par de grands 
étangs, et la droite était appuyée à des bois 
qui couronnaient une hauteur. C’était le point 
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par lequel on jugeait leur camp plus accessible. 

En conséquence le Maréchal Daun forma le 
projet de porter son armée sur le flanc droit 
du Prince Henry, d’où il se proposait de pren-7 
dre un parti décisif, ou pour l’attaquer , ou 
pour le tourner , car l’un et l’autre de ces moyens 
pouvait le rejeter de l’autre côté de l’Elbe, et 
c’était-là tout ce qu'on desirait. Le Maréchal 
engagea même le Prince des Deux-Ponts à faire 
marcher un corps de six mille hommes sur la 
rive droite de l’Elbe ; ce corps devait se porter 
jusqu’à la hauteur de ühubigau ou Dobrigau , 
afin de rendre à l’ennemi les subsistances plus 
ditficiles , et l’obliger par là à abandonner sa 
position. 

De son côté , le Prince Henry avait fait mar- 
cher huit ou dix mille hommes à Eilenburg j 
par cette disposition , il paraissait vouloir sou- 
tenir I/eipsic , ce qu’il ne pouvait faire sans sou- 
tenir Torgau en même teins. Mais le 22 , le 
Maréchal Daun s’étant porté à Schilda avec le 
gros de son armée, et ayant poussé le même 
jour M. de Guemenguen avec cinq ou siis mille 
hommes à une lieue d’ Eilenburg , les ennemis 
abandonnèrent cette place. 

I M. le Maréchal Daun détacha ensuite dix- 
huit mille hommes de son armée, et les envoya 
à Malischeu , sous les ordres de M. le Duc 
' d’Âhremberg. M. de Printano, qui était à ses 
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ordres , fut envoyé à Donimitch , ce qui devait 
être regardé comme la même position. Bientôt 
le Général renforça le corps de M. d’Ahrem- 
berg de neuf bataillons et trois régime’ns de 
cavalerie , aux ordres de M. Odoiîel : il y avait 
en tout trente-un bataillons, quinze compagnies 
de grenadiers , sept régimens de cavalerie , et 
de plus cent quatre pièces de canon. ~ i 
L’objet du Maréchal Daun, en formant cette 
petite armée , était d’abord d’occuper Vitteiü- 
berg , si cela était possible; secondement de 
couper la communication de l’ennemi avec Mag- 
debourg , tant par eau que par terre ; et ensuite 
de rejeter de l’autre côté de l’Elbe le corps 
de M. de Rebentisch qui rodait %ntre la Mulda 
et l’Elbe, et^celui. de M. de Wunsch,'que le 
'Prince Henry avait détaché ’depuis deux jours 
•pêur’‘ renforcer le premier. Ces deux corps 
réunis’ pouvaient, selon tous les rapports, être 
de sept’à huit mille hommes , et ils ne devant 
-pàs résister A oelu» de M. le Duc d!Ahrend>ex|ÿ 
Les détails qim donne M. le Prince d« Li^è 
de cette mar<^ et de l’événement qui la' suivit; 
ne sont pas bien intelligibles ; ceux que M. le 
Duc d’Âhrember^ ehvojw toî-raèine au Maii^ 
•ihal Dauff; lè st»nt^«9î^ moins : o’eêt pour- 
qdwi^on SC bornera à en Mï<lifccbni\aître icijia 
'cause et les résultat. 

• ' Dans un €oinbit-étiti% les htnsards Priuékaàv 
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et Autrichiens, qui se donna le 26 près do 
Dommitch, les Pi ussiens firent prisonnier un 
des Adjuflans du Duc d’Ahreinberg , et ils trou- 
vèrent sur lui l’élut de la force du corps Autri- 
chien, et l’éfiit de ce qui lui manquait, par 
let|uel on voyait qu’on avait oublié de lui donner 
des munitions. Cet Adjudant avait de plus sur 
lui les instructions du Maréchal Daun au Duc 
d^ 4 hreniberg. Il paraît que le Prince Henry et 
M. de Finck eurent t onnaissance de ce que 
contenaient ces pajners ({u'on trouva sur l’Ad- 
judant; ils en profitèreni , et le le Duc se 
portant sur Kemberg, fut atla<[ué à son avant- 
garde et à son ai rière-ganle : alors il changea 
sa marche, et se dirigea sur Duben. Les troupe» 
qui d’abord formaient l’avant-garde, formèrent 
Varrière - garde. Dans la seconde disposition , 
M. de Gueminguen , qui les commandait, fqt 
fait prisonnier ; huit compagnies de grenadiers 
qu’il avait à ses ordres, furent détruites, dis- 
persées ou prises ; cinq bataillons et quelques 
escadrons souifrirent aussi beaucoup. S’il faut 
en croire M. le Prince de Ligue , ces troupes 
furent sacrifiées absolument par la faute de 
M. de Gueminguen. 

La conduite de M. de Printano fut bien 
différente. C’était lui qui dans la marche sur 
Spremberg commandait l’arrière-garde. Il fut 
attaquée , comme on l’a dit par M. de Finck ; 
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ii combattit; et quoique séparé du reste des 
troupes , il ne souffrit aucun échec. ’ 

Le Duc d’Ahremberg arriva le même jour 
en très-bon ordre à Duben; il y fut joint par 
les troupes de M”. Odonel et Printano, et le 
lendemain , il marcha avec eux jusqu’auprès 
d’Eilenburg. 

Le Maréchal Daun , affligé de plus en plus 
de voir qu’il n’avait dans son armée aucun 
OflSci’er-Général à qui il pût confier des expé- 
ditions de quelqu’importance , forma un nou- 
veau projet, celui de se porter lui-même sur" 
Leipsic , et de s’emparer de cette place. Il était 
dans ces dispositions, et sa marche était déjà 
concertée avec le Prince des Deux-Ponts , lors- 
qu’il reçut des dépêches des frontières de la 
Silésie , par lesquelles on lui apprenait que les ' 
Russes s’étaient mis en marche le 2 4 octobre 
pour s’en retourner sur la Warta, et que lé' 
Roi de Prusse marchait aussi de sou côté avec' 
la plus grande partie des forces qu’il avait en 
Silésie , faisant des marches ‘forcées pour se' 
joindre au Prince Henry. Ces nouvelles , con-" 
formes à celles- que le. Maréchal recevait de’ 
Vienne^- le déterittînèrëht aussitôt à envoyer un ‘ 
Officier au Prince des "Deux -Ponts, pour le 
prier de différer sa marche sur Leipsic. Ainsi 
l’entière défection des Russes mettait dans l’im- 
possibilité de faire de- nouvelles conquêtes en 
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Saxe , et rendait même difficile la conservation 
de celles qu’on y avait faites. 

Le Roi venait avec trente à trente quatre mille 
hommes, et par sa jonction avec son frère, il 
allait se trouver supérieur aux Autricliiens de 
quinze mille hommes. Alors la position de Schilda 
n’était plus soutenable , et le Maréchal la quitta 
pour en aller occuper une plus sûre. Il alla 
camper le 5 à NaudorlT près de Hoffj il fut 
joint par le corps que commandait le Duc 
d’Ahremberg. Le 4, il alla à Lomulch , mais, 
celte position n’était pas aussi avantageuse qu’il 
le pensait; il remonta vers Dresde, et campa 
à Heinitz ou Hanitz. 

Il ne pouvait avoir que très-difficilement des 
nouvelles des ennemis, et ce ne fut que le i5 
qu’il apprit que le Roi avait joint en effet le 
Prince Henry ; qu’un corps de dix-sept à dix- 
huit mille hommes avait marché sur Freyberg , 
et que cliemin faisant il avait repoussé un poste 
Autrichien qui était à Nossen. Sur ces nouvelles, 
le Maréchal Daun se détermina à s’approcher 
encore de Dresde , pour ne pas perdre sa com- 
munication avec cette place, et pour avoir la 
facilité de, détacher des troupes de son armée, 
et empêcher l’ennemi de pousser des détache- 
mens en Bohême, ce qu’il pouvait faire très- 
aisément, dès qu’il occupait Freyberg. Le Ma- 
réchal pria aussi le Prince des Deux-Ponts de 
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faire occuper Dipoldiswalda , poste essentiel à 
tous égards , et ce Prince y envoya quatre ba- 
taillons et deux régimens de cavalerie. Mais 
quelque tems après, ces troupes, sur lesquelles 
le Maréchal avait compté pour défendre ceu 
poste, s’enfi/irent à l’approche de quelques hus- 
sards Prussiens. Rien n’était plus triste pour le 
Maréchal Daun ; les troupes elles-mêmes, dé- 
couragées d’avance, l’étaient encore plus par 
la saison qui devenait rigoureuse, et elles soupi- 
raient toutes après la lin de la campagne. 

Li’armée Autrichienne était alors à Planen. 
Le Maréchal Daun eut d’abord le projet de 
faire avancer un corps de seize à dix-huit mille 
hommes sur Dipoldiswalda j mais le Prince des 
Deux-Ponts lui ayant donné avis que M. de 
Finck était à Maxen , le Général envoya sur ce 
point M. de Printano pour en déposter l’en- 
nemi : la faiblesse du corps de Printano , et la 
bonté de la position qu’occupait M. de Finck, 
obligèrent l’Officier Autrichien de se retirer sans 
avoir rempli sa mission. 

M”. de Lascy et de Montazet, qui jugeaient 
que la marche que le Roi avait fait faire sur 
Maxen , était imprudente , redoublèrent leurs , 
instances auprès du Maréchal Daun , pour le 
déterminer à y porter un corps plus nombreux. 
Ils avaient continuellement besoin de réveiller 
sa lenteur ordinaire ; ils y réussissaient quel- 
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quefois ; mais , selon l’expression de M. de Mod- 
tazet, leurs paroles ne faisaient que ce que les 
gouttes du Général Lamotlie opèrent sur les 
apoplectiques, c’est-à-dire, qu’elles donnaient 
une secousse pour un moment, et que l’instant 
d’après , la léthargie recommençait de plus 
belle. 

Ils eurent cependant la satisfaction de voir 
attaquer le corps Prussien qui était à Maxen , 
et qui coupait la communication avec la Bo- 
hême. Il était composé de dix-huit bataillons 
et de trente-neuf escadrons , et aux ordres de 
M”. de Finck, Wunch et Rebendiche, Géné- 
raux favorisés et chéris du Roi dé Prusse. 
L’action dura jusqu’à la nuitj les troupes la 
passèrent en bataille à cinq cents pas les unes 
des autres. M. le Prince de Ligne rapporte que 
le Général Lascy fit la plaisanterie de lui de- 
mander à quelle heure il voulait que les en- 
nemis se rendissent prisonniers le lendemain. 
En effet, le ai , à la pointe du jour, comme 
les Autrichiens recommençaient à tirer, M. de 
Rebendiche demanda à parler à M. le Maré- 
chal Daun de la part de M. de Finck : M. de 
Lascy fut chargé de la négociation , et dans 
moins d’une demi-heure , il fut arrêté que tout 
ce qui restait des Prussiens, serait prisonniers 
de guerre. La matinée se passa à désanner une 
armée en plein champ. Ce succès était dû aux 


_£igillz^ by Google 


CaMFAGNB BE 1759. 095 

bonnes dispositions qu’on avait faites pour l’at- 
taque, à la valéur des troupes, à la rapidité 
avec laquelle elles repoussèrent les Prussiens, 
et au feu et aux manœuvres de rartijlerie , qui 
décide aujourd’hui le gain des batailles. 

La perte des Prussiens fut énorme dans tous 
les points J on leur prit soixante-dix pièces de 
canon , quarante-quatre chariots chargés de mu- 
nitions , quatre paires de timballes , vingt-quatre 
étendards , quatre-vingt-seize drapeaux , tous 
les caissons attachés à celte petite armée , neuf 
Officiers-Généraux , vingt bataillons et trente- 
six escadrons ; le tout estimé à plus de dix- 
neuf mille hommes, suivant les étals trouvés 
sur les Généraux. M. le Comte de Montazet , 
qui avait eu beaucoup de part à ce succès , 
envoya M. de Galibert, son Aide -de -Camp, 
pour en apprendre la nouvelle à sa Cour ; 
M. le Maréclial Daun envoya aussi en France 
M. le Prince de Ligne pour le même objet 

11 est vraisemblable que le Roi de Prusse , 
à qui les revers donnaient ordinairement de 
l'humeur , en eut beaucoup lorsqu’il fut in- 
formé de celui-ci. La première lettre qu’il 
écrivit le 20 , de Wildorif , à M. de Finck à 
celle occasion , est cependant très - modérée. 
c( Mon cher Lieutenant-Général de Finck, lui 
1) disait -il, votre lettre du 21 m’a été remise. 
» C’est jusqu’à présent un exemple inoui qu’u* 
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)) corps Prussien ait mis bas les armes devant 
î) son ennemi; on n^a même jamais eu l’idée 
» d’un cas pareil. Je suspends d’ailleurs mon 
)) jugement sur le fond de la chose, puisque 
)) j’ignore entièrement les circonstances dans 
» lesquelles vous vous êtes trouvé. Je suis votre 
)) affectionné Roi )). 

Peut - être ce Prince n’aurait - il pas été si 
modéré , s’il n’eût pas senti qu’il était le seul 
coupable des fautes qui avaient amené ce 
revers. 

De son côté, M. de Finck, prisonnier dans 
l’armée des Autrichiens , disait à des Officiers- 
Généraux : « Je ne serais pas actuellement avec 
)) vous , Messieurs , si le Roi mon maître avait 
» voulu écouter les représentations que je lui 
» ai faites, lorsqu’il m’a ordonné de prendre 
î) la position de Dohna et de Maxen. Il m’a 
)) répondu : Les Autrichiens ne pensent qu’à 
)) se retirer en Bohême; ils sont déjà en mou- 
)) vement pour y marcher ; ils manquent de 
» subsistances , et par cette position , vous les 
» priverez de celles qu’ils reçoivent journelle- 
» ment de leur pays, ou, du moins, vous les 
» leiu* rendrez bien plus rares par la difficulté 
)) de les avoir ». 

Ainsi donc , c’est au Roi qu’on doit imputer 
la seule faute commise pendant la campagne à 
l’armée du Piince Henry, qui, plus sage et 
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plu» froid , posait déjà pour être plus habile 
que son frère dans l’art de la guerre. 

Si, après avoir enveyé du côté de la Rohême 
le corps qui devait intercepter la ■coinmnnica- 
tion des Autrichiens avec ce pays, le Roi se fût 
approché lui-même de leur armée, prêt à com- 
battre tous les corps qui en auraient été dé- 
tachés , et même l’armée entière , si elle eût fait 
un mouvement; alors le Maréchal JJaun n’au- 
rait pu attaquer M. de Finck sans courir lui- 
même le danger d’être attaqué, et vraisembla- 
blement le corps de M. de Finck n’aiirait pas 
été forcé de mettre bas les. armes ; mais après 
la première faute qu’il avait, faite, ce Prince 
fit encore celle de rester dans l’inaction dans 
les qpviron» de Wilsdruff. 

11 faut convenir cependant que dans l’exé- 
cution des ordres du Roi, M^de Finck fit aussi 
des fautes impardonnal)les. Ses dispositions 
étaient mauvaises , et il se battit mollement , 
quoi que le nombre de ses troupes et le terraip 
lui permissent encore de se bien défendre. 

Pour se faire une idée plus juste de l'afiàire 
de Maxen , il faut lire les détails suivans sur 
cet événement extraordinaire. 
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Détails de y affaire qui s^est passée près 

de Maxell , le 20 du mois de novembre , 

^ « 

entre un^ corps de troupes Impériales et 

Autrichiennes et un corps de troupes 

Prussiennes , commandé par le Lieutenant- 

Général de Finch. 

« Le Maréchal Daun avait levé son camp de 
Wilsdruff le 17, et il s’était établi dans celui 
de Plauen près de Dresde , d’où il comptait 
prendre des quartiers de cantonnement , lors- 
qu’il apprit que le Roi de Prusse avait envoyé 
un corps considérable à Maxen de l’autre côté 
de Dippoldiswalda. Aussitôt il fit marcher de ce 
t3Ôté-là le Général Printano avec un corps de 
troupes ; et comme l’ennemi , non - seulement 
avait renforcé celui qu’il avait prés de Maxen , 
mais qu’il en avait aussi fait avancer un autre 
prés de Dippoldiswalda , ce Maréchal , pour 
mettre en sûreté les derrières de l’armée, fut 
obligé de détacher vers Rusgen un second corps 
aux ordres du Général Baron de Sincere. La 
position de l’ennemi rendait la rentrée des four- 
rages très-difficile , et elle lui permettait de tenter 
une invasion dans la Bohême. 

» Ces considérations déterminèrent le Maré- 
chal Daun à renforcer le corps du Baron de 
Smcere de trois régimens d’infanterie et de deux 
régimens de cavalerie. 
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)) Le Baron de Sincere partit de Rusgen le 19 
à sept heures du matin , et marcha sur Dippol- 
diswalda. La cavalerie de ce côrps était com- 
mandée par le Comte Odonel. Ln arrivant à 
Horslich , ce Général trouva les ennemis en 
mouvement pour se rendre à Maxenj le iVlaré- 
chal Daun arriva de l’armée presqu’aussitôt. Il 
reconnut que l’on ne pouvait point attaquer 
l’ennemi dans sa marche, à cause des défilés; 
et comme le«jour se trouva trop avancé, lorsque 
toutes les troupes d’infanterie et de cavalerie 
eurent rejoint, et qu’on eut amené toute l’ar- 
tillerie, il fit marquer un camp; il y fit passer 
les troupes, en ordonnant à l’aile gauche de se 
porter sur les hauteurs , la première du côté 
de Dippoldiswalda près de Mallern , et l’autre 
du côté de Hestlich. Il fit passer trois bataillons 
dans Dippoldiswalda, et partit aussitôt pour 
l’armée , voulant s’y trouver au cas que le Roi do 
Prusse voulût tenter quelqu’entreprise. il or- 
donna , avant de partir , au Baron de Sincere 
et au Comte Odonel, de se porter le ao à sept 
heures du matin sur Maxen, afin qu’à son re- 
tour U pût trouver la colonne déjà en marche. 

» Le Maréchal Daun fut de retour le 20, 
dans le moment où les têtes des colonnes ar- 
rivaient à Reinhargsgrimma. Le Comte Odonel 
se mit à la tqle de la cavalerie, et le Baron 
de Sincère à la tête de l’infanterie. La. marche 

I a 


4^0 CxMPAftNB DE J 7 ^ 9 , 

se fit sur quatre colonnes , et l’avant-garde fut 
composée d’un régiment de hussards, de quel- 
ques Croates et d'une brigade de grenadiers. 

)) Le Baron de Seckendorff, avec deux régi- 
mens d’infanterie; deux escadrons de cavalerie 
et cent hussards et dragons , fut envoyé du côté 
de Maltern, où avait été postée l’aile droite , 
pour s’assurer du passage de Freyberg à Dip- 
poldiswalda. 

J) Le Général Printano eut ordre de s’avan- 
cer près de l’ennemi par-delà Lockwitz , pour 
soutenir le Maréchal Daun aussitôt qu’il aurait 
attaqué l’ennemi avec le corps qu’il comman- 
dait. Quant à l’armée combinée de l’Empire, 
il fut convenu qu’elle enverrait des détache- 
mens sur les hauteurs vers Dohna , pour ca- 
nonner de là l’ennemi. Le Comte de Palfi eut 
ordre de s’y porter avec trois réginiens de hus- 
sards et un corps de Croates. 

)> Lorsque le Maréclial Daun fut arrivé à 
Reinhargsgrimma , où l’ennemi avait posté un 
bataillon franc et quelques hussards , il le recon- 
nut sans perdre de tems ; et comme les Prus- 
siens ne faisaient pas trop bonne contenance, 
il fit aussitôt marcher à eux un régiment de 
hussards , les Croates et un bataillon de grena- 
diers. A leur approche, ce poste fut abandonné 
par l’ennemi , qui se retira dans le bois ; les 
chejnins étaient étroits, la forte gelée les avait 
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rendu glissans, elles hauteurs étaient escarpées j 
cela fit craindre pour la cavalerie et l’artillerie , 
dont les chevaux n’étaient point ferrés à glace. 
Le Maréchal Daun employa tous les moyens 
possibles pour surmonter ces dilïicultés, ce qui 
ne fut pas l’affaire d’un moment. Pendant ce 
tems-là, les hussards et les Croates s’empa- 
rèrent du bois; les hussards chassèrent même 
lennemi des hauteurs voisines ; et enfin , aussi- 
tôt que le passage fut rendu praticable , le Ma- 
réchal Daun ordonna de poursuivre la marche 
et d’aftaquer. 

)> La colonne passa le village de Reinhargs- 
grimma, et les grenadiers occupèrent le bois avec 
toute la vivacité possible. Aussitôt que le pre- 
mier bataillon des grenadiers eut nmnté sur les 
hauteurs de la droite, le Maréchal Daun 
transporta pour reconnaître plus exactement 
la position de l’ennemi , et il remarqua qu’on 
pouvait le prendre en flanc par cette même 
hauteur, et que par celle de la gauche on pou- 
vait le canonner avec succès. Il fit aussitôt avan- 
cer la grosse artillêrie , et on commença à tirer, 
La première colonne eut ordre de jiasser le 
défilé et le bois, et de se poster au pied de la 
hauteur jusqu’à l’attaque. • 

)) La canonnade fut très -vive de part et 
d’autre, et le Maréchal Daun ayant reconnu 
que notre artillerie faisait beaucoup d’effet et 
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que les ennemis commençaient à plier, il donna 
ordre de cliarger. L’infaiilerie attaqua par ba- 
taillons, et la cavalerie par escadrons, qui se 
succédaient les uns aux autres. En très-peu de 
tems, l’ennemi fut chassé de la principale hau- 
teur, qui était très-escarpée : pour y parvenir, 
il fallait descendre dans une vallée très- pro- 
fonde, et grimper ensuite par un précipice. Les 
Prussiens abandonnèrent la redoute qu’ils avaient 
construite sur cette hauteur , et y laissèrent du 
canon. On ne douta plus de la victoire , et il 
parut que l’infanterie et la cavalerie se dispu- 
taient à qui donnerait le plus de preuves d’in- 
trépidilé. En un instant , toutes ces troupes 
furent rangées en bataille sur la hauteur. Les 
grenadiers attaquèrent le village de Maxen, et 
ils s’en emparèrent. « 

» L’ennemi avait repris poste sur la hauteur 
qui commande Maxen, y avait établi ses bat- 
teries , et attendait une nouvelle attaque j mais 
le courage et la bravoure de nos troupes ne lui 
permirent pas de s’y maintenir. Il fut forcé 
d’abandonner plusieurs hauteurs l’une après 
l’autre , et de se replier j usqu’au village de 
Ploschewitz. 

î) Dans œ combat , la cavalerie , qui avait 
monté avec une vivacité surprenante sur les 
plus élevées de ces hauteurs , avait plusieurs 
fois enfoncé l’ennemi , et si le jour n’eût pas 
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etc près' de finir , tout le corps ennemi aurait 
été poussé dans l’Elbe. Le General Printano , 
qui de son côté avait chargé l’ennemi avec 
succès , se rapprocha de l’aile droite du prin- 
cipal corps; les postes avances furent occupes 
par les hussards, et il leur fut expressément 
recommandé de veiller avec grand soin sur 
les mouvemens de l’ennemi , qui était oblige 
de passer la nuit à la portée de notre canon. 

» Le Maréchal Daim fit ses dispositions pour 
attaquer de nouveau l’ennemi à la pointe du 
jour. Pendant la nuit, il fut averti que les hus- 
sards et les dragons de Staal , postés devant 
Di ppoldiswalda , avaient été repoussés, et que 
l’on avait vu de l’autre côté de ce même lieu 
de l’infanterie et de la cavalerie ennemie. Il 
envoya ordre au Général Printano de défendre 
ce débouché ; et comme il pouvait arriver que 
l’on fût dans la nécessité de se replier sur* Rein- 
hargsgrimma et Maxen , il fit occuper ce dernier 
poste par six bataillons et deux régimens de 
cavalerie. Il envoya ordre au Baron de Buckow 
de faire passer à Rusgen quatre bataillons, et 
il le chargea, au cas qu’il n’y eût rien à crain- 
dre pour l’armée , de fortifier ses postes. Il s’as- 
surait par-là de tous les passages. 

» Après avoir fait ses dispositions, le Maré- 
chal Daun se rendit à Maxen pour s’y reposer. 
Une heure avant le jour , U reparut à l’aile droite 
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du corps, et il ordonna de porter l’artnierl» 
le plus avant qu'il serait possible. Il fit avancer 
les grenadiers , et donna les ordres pour une 
nouvelle attaque à la pointe du jour. Mais pres- 
qu’aussitôt une garde du camp vint lui appren- 
dre qu’on y avait trouvé un Général Prussien, 
accompagné d’un trompette , et qu'il demandait 
à lui parler. Il envoya le Comte de Lascy, en 
le chargeant de déclarer qu'il fallait que tout 
le corps ennemi se rendît prisonnier de guerre, 
ou , en cas de refus , qu’il s’attêndît à être 
poussé dans l’Elbe. 

» Tandis que le Comte de Lascy exécutait 
cet ordre , le feu de notre artillerie recom- 
mença , et nos grenadiers fondirent sur l’ennemi j 
cependant l’ordre de suspendre l’attaque avait 
été envoyé très -promptement. Le Comte de 
Lascy revint , et il rapporta que le corps en- 
nemi se ren«lait prisonnier de guerre , et de- 
mandait seulement de conserver ses bagages , 
ce que M. le Maréchal Daun voulut bien ac- 
corder comme une grâce particulière. Tout le 
corps ennemi en conséquence mit bas les armes , 
et rendit ce qui lui restait de canons , d’éten- 
dards , de timballes , de trompettes , et d’autres' 
attirails de guerre. Ensuite queltjues corps de 
cavalerie et d’infanterie s’emparèrent des pri- 
sonniers , et les conduisirent , en attendant 
qu’on les envoyât plus loin , dans les grands 
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jardins près de Dresde, où ils les gardèrent. 

» Ap lès le départ du Maréchal Daun pour 
l’armée , le corps resté aux ordres du Comte 
Odonel se porta sur les hauteurs de Maxen, et 
celui du Général Printano sur les hauteurs en 
avant de Dippoldiswalda. Iæs prisonniers enne- 
mis partirent le 19 pour la Bohème, l’infan- 
terie marchant sur la rive droite de l’Elbe , et 
la cavalerie sur la rive gauche. 

» Les Généraux de l’Etat-Major et les prin- 
cipaux^ Officiers partirent le lendemain à leur 
suite. 

)) Voici l’état des prisonniers. Généraux , les 
sieurs de Finck , Rebentisch , Lenstatt , Giosel, 
Wunsch , Platlen , Wassold, Bredor et Gastorff. 
Officiers. Six Colonels, trois Lieutenans-Colo- 
nels, trente -deux Majors, quatre-vingt-huit 
Capitaines, deux cent cinquante- trois Lieule- 
nans, cent Enseignes, cinquante del’Etat-Major, 
huit de l’artillerie : en tout cinq cent qua- 
rante Officiers et environ douze mille soldats , 
avec soixante-dix pièces de canon et quarante- 
quatre chariots de munition. 

)) La perte de notre côté se monte à quatre 
Officiers tués et vingt-six blessés dans l’infan- 
terie , deux cent quatre-vingt-dix-neuf soldats 
tués et cinq cent quatre-vingt-six blessés. Il n’y 
B dans la cavalerie qu’un Officier de blessé, un 
cavalier tué et dix-sep t blessés. 
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)) Les Officiers et toutes les troupes ont donné 
en cette occasion des preuves du plus grand 
courage )). 

Revenu à son camp près de Dresde, M. le 
Maréchal Daun détacha toute sa cavalerie , ses- 
dragons et ses hussards avec de l’infanterie et 
du canon , pour aller reconnaître l’armée du 
Roi , que quelques personnes disaient être cam- 
pée, et d’autres cantonnée. A l’approche du 
détachement , ce Prince se mit en bataille , et 
dans moins d’une heure, quelques régimens cani 
tonnés furent rendus à leur destination. Après 
quelques coups de canon tirés de part et d’autre , 
les Autrichiens se retirèrent, parce qu’on jugea 
qu’il était trop difficile d’attaquer l’ennemi dans 
la position de Kesselsdorff qu’il avait choisie. 

Ije Maréchal Daun , pensant alors qu’on 11e 
pouvait déposter le Roi que par des manoeu- 
vres , forma le projet de porter deux corps , l’un 
sui;son flanc droit, et l’autre sur la rive droite 
de l’Elbe , tandis que lui , avec le gros de son 
armée , resterait dans le camp de Plauen , pour 
marcher droit au Roi de Prusse , s’il se dégar- 
nissait à un certain point. 

Pour remplir cet objet, le Maréchal fit pro- 
poser à M. le Prince des Deux-Ponts de mai'- 
cher , avec l’armée de l’Empire , de Gieshubel 
sur Maxen et sur Dippoldiswalda, pour sou- 
tenir un corps de quinze à vingt mille hommes 
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de r 'armée Autrichienne, qui marcherait droit 
sur Freyberg , et qui pousserait des troupes 
légères entre Leipsic et les derrières de l’armée 
du Roi , tandis que M. Beck , avec un corps de 
huit à dix mille hommes , longerait la rive 
droite de l’Elbe jusqu’à Torgau, pour prendre, 
brûler ou couler à fond les subsistances que 
l’ennemi devait avoir sur ce fleuve dans des 
bateaux qui étaient arrêtés par les glaces depuis 
quelques jours. 

Ce projet ne fut point exécuté en entier , 
parce que M. le Prince des Deux-Ponts manda 
à M. le Maréchal que la saison était trop avan- 
cée pour que son armée pût commencer une 
opération ; que le dégel survenu rendait les che- 
mins de Freyberg impraticables dans ce moment 
pour l’artillerie j que le Roi ayant porté beau- 
coup de monde à Freyberg, il aurait fallu y 
envoyer pour le moins un corps de vingt- cinq 
mille hommes, ce qui aurait mis le Général 
Autrichien dans le cas de rester sous Dresde 
avec vingt-deux mille seulement , lorsqu’il aurait 
détaché M. Beck. M. le Prince des Deux-Ponts 
offrait cependant au Maréchal de lui envoyer les 
troupes Autrichiennes qu’il avait à ses ordres j 
mais ce secours ne lui suffisait pas. 

Il se contenta donc de faire longer à M. Beck 
la rive droite de l’Elbe. L’objet du Maréchal 
était, comme on l’a dit, de faire détruire les 
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subsistances que l’ennemi avait sur ce fleuve 
déplus, il voulait faire enlever un corps de dix 
.bataillons et de mille chevaux, que le Roi avait 
placé inconsidérément sur la rive droite de 
l’Elbe près de Meissen. En eiTet , ce corps fut 
entouré le o décembi-e ; toute retraite lui était 
coupée à neuf heures du matin, mais le reste 
du jour se passa en spéculations, ce qui donna 
aux ennemis le tems de rassembler quelques 
barques dont ils se servirent pour faire passer 
beaucoup de monde de l’autre côté du fleuve. 
Cependant le 4 , resserrés de plus près , ils furent 
forcés de mettre bas les armes. Le Général 
Durg, qui commandait ce corps, fut fait pri- 
sonnier avec tous les Olliciers, et la perte des 
Prussiens; tués , noyés ou prisonniers, fut es- 
timée à deux mille hommes, tandis que les 
Autrichiens ne perdirent qu’une cinquantaine 
de Croates , le reste des troupes n’ayant fait 
que se montrer. 

Après avoir fait cette heureuse expédition, 
M. üeck continua sa marche sur l’Elbe. Il brûla 
ou coula à fond vingt-deux barques des enne- 
mis, chargées de subsistances de toute espece; 
mais cette marche se fit si lentement, qu’elle 
ne produisit pas, à beaucoup près, tous les 
avantages qu’on en attendait. Il fallait marcher 
rapidement sur Torgau , enlever la tête du pont, 
bi'ûler ce pont, qui était le seul passage que 
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l’ennemi pouvait avoir sur l’Elbe dans celte 
saison , réduire en cendre les magasins de ’J’or- 
gau et de W ittemberg , et envoyer un détache- 
ment sur Berlin, ou du moins le faire craindre 
à l’ennemi j alors, sans doute, le Roi aurait 
quitté la position qu’il occupait, ou du moins 
il aurait été obligé de s’affaiblir au point qu’on’ 
aurait pu l’y attaquer} mais, observe ici M. le 
Comte de Montazet , il y avait dans celte marche 
une lenteur qui faisait le salut du Roi de Prusse, 
et qui justifiait en quelque façon les idées gigan- 
tesques de ce Prince. 

M. de, Montazet pensait encore que si les 
Autrichiens pouvaient subsister dans la position 
qu’ils occupaient, la Saxe deviendrait le tom- 
beau du Roi de Prusse. Supposé qu'il persistât 
à vouloir la reprendre , comme il paraissait y 
être disposé, il était vraisemblable qu’il ferait 
des progrès à sa manière , c’est-à-dire , des pro- 
jets très-dangereux pour l’hiver ou pour le com- 
mencement de la campagne suivante. Selon lui, 
ce Prince avait une tète bouillante et pleine 
de moyens violens; il n’écoutait personne, et 
méprisait tout le monde. C’était le mépris qu’il 
avait pour les Autrichiens qui lui faisait tou- 
jours entreprendre des choses au-dessus de ses 
forces, et qui, suivies quelquefois d’un heureux 
succès , n’ètaient cependant pas excusables. Ses 
ennemis • auraient eu trop à craindre , s’il eût 
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joint la sagesse et la prudence à tant d’autres 
avantages que la nature lui avait donnés; il fal- 
lait donc attendre que par ses propres fautes, 
ce Prince se détruisît lui-même. Les Officiers 
et les soldats de ses troupes, qu’on avait fait 
pri.soiniiers , murmuraient tout haut de soa 
inhumanité et de son imprudence , et s’esti- 
maient lieureux d’être prisonniers de guerre. 

La saison avancée, les neiges, le froid ex- 
cessif, tout devait engager à faire prendre aux 
troupes leurs quartiers d’hiver; mais, soit que 
le Roi de Prusse eût en vue quelques objets 
politiques, soit qu’il voulût persuader à ses 
alliés que les échecs qu’il avait reçus, étaient 
moins graves qu’on ne pensait, il resta tou- 
jours dans la même position. Ses plus grandes 
forces étaient dans les environs de Wilsdroff et 
de Kesselsdorff; il avait un corps de quinze à 
dix-huit bataillons et près de trente escadrons 
à Freyberg. Les Autrichiens étaient également 
séparés en deux corps, un à Dippoldiswalda et 
dans les environs , à-peu-près de même force 
que celui que ‘ l’ennemi tenait à Freyberg ; le 
reste de l’armée était dans les villages le plus 
à portée de Dresde et dans les faubourgs ; cent 
hommes par bataillon gardaient le camp de 
Plauen , et étaient relevés de vingt-quatre heures 
en vingt-quatre heures. Par ces dispositions, 
l’armée du Maicchal Daun pouyait être en ba- 
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taille en moins de deux heures , et était par 
conséquent à l’abri de toute surprise de la part 
de l’ennemi , qui , par le petit espace de terrain 
qu’il occupait , avait de son côté le même avan- 
tage. L’armée de l’Empire avait déjà pris ses 
quartiers d’hiver sur la Saala. 

M’’®. de Lascy et de Montazet pensaient que 
le seul moyen qu’il y avait pour changer la 
situation des affaires en Saxe, était de faire 
approcher M. de Laudhon de la Lusace avec 
vingt mille hommes. Ils ne cessaient de le ré- 
péter au Maréchal Daun et de l’écrire à la Coin- 
de Vienne} mais on y préférait de conserver 
et de ‘ laisser reposer les troupes. Cependant 
M. de Montazet, jugeant que ce mouvement 
était absolument nécessaire, persuadé d’ailleurs 
que le Maréchal Daun ne ferait aucune tenta- 
tive, se détermina à partir pour Vienne, afin 
de tâcher d’amener cette Cour à son opinion : 
il y arriva le 128 décembre. Alors les choses y 
avaient bien changé de face ; on y avait reçu 
des nouvelles qui faisaient connaître combien 
les représentations qu’il avait faites étaient im- 
portantes. Ces nouvelles portaient que le Roi 
de Prusse avait attiré à lui le Prince hérédi- 
taire avec un détachement de l’armée Hano- 
vrienne , pour tenter de reprendre la Saxe à 
quelque prix que ce fût; cette Cour en était 
alarmée, et elle avait fait expédier tous les ordres 
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pour faire porter vers Prague et vers les extré- 
mités de la Boliême , toutes les troupes qui 
étaient en état de marcher. Le commandement 
en avait été donné à M. de Laudhon , qui s’était 
rendu aussitôt à Prague avec le pouvoir de faire 
tout ce que bon lui semblerait. Ce Général 
alla se concerter avec le Maréchal Daun , mais 
au moment de se porter en Saxe, il fut arrêté 
par les neiges qui couvraient les montagnes qui 
séparent ce pays de la Bohême. Cependant le 
Roi ne fit aucune nouvelle tentative sur la 
Saxej il en retira par les moyens les plus vio- 
lens tout ce qu’il put en recrues, en argent et 
en subsistances. Les troupes Hanovriennes qu’il 
avait attirée» auprès de lui, s’en retournèrent 
en Hesse , et les Autrichiens et les Prussiens 
passèrent l’hiver dans la position qu’on a pré- 
cédemment désignée. 
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M • le Comte de Montazet, qui, à la fin de 
la campagne précédente , avait été élevé au 
grade de Lieutenant-Général , après avoir passé 
riiiver en France, retourna à Vienne, et alla 
ensuite continuer de remplir auprès du Maré- 
ehal Daun , les fonctions dont il était chargé 
par sa Cour. 

Le Général Laudhon avait obtenu le com- 
mandement d une armee particulière. Cette 
armée , qui était de près de quarante mille 
hommes, devait agir en Silésie. 

Les principales forces de l’Impératrice, que 
commandait encore le Maréchal Daun , occu- 
paient toujours la Saxe ; elles étaient de soixante- 
douze mille hommes. 

La grande armée du Roi de Prusse campait 
à Radeberg -, elle était de cinquante-trois mille 
huit cents hommes. Le reste de ses forces était 
sous les ordres du Prince Henry, qui devait 
observer les Russes -, î et M. deFouquet en com- 
mandait une partie en Silésie. L’armée Russe, 
qui n avait encore fait aucun mouv'ement , mais 
qui devait approcher desEtats du Roi de Prusse, 
était de plus de cent mille hommes j un corps 
Tome III. K. 
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de onze mille hommes devait rester en Prusse 
près de la Vistule, et l’armée de l’Empire allait 
incessamment s’approcher de Dresde. 

Toutes les troupes étaient encore dans l’inac- 
tion,* quand M. de Laudhon ouvrit d’une ma- 
nière brillante la campagne en Silésie , en dé- 
truisant presqu’entièrement le corps Prussien 
qui la défendait, et en faisant M. de Fouquet 
lui-même prisonnier de guerre. Les détails sui- 
vans qui furent envoyés par M. le Comte de 
Choiseul, Ambassadeur à Vienne, feront con- 
naître cet événement et les mouvem^is qui le 
précédèrent. 

ÜEhATiON de la victoire remportée par M, le 
Baron de iMudhon , sur l’armée Prus^ 
sienne, commandée par M. de Fouquet 
en Silésie. 

« Pour faire connaître lesoiroonstances qui ont 
amené cet événement , on croit devoir remonter 
jusqu’au commencement de nos opérations de 
cette campagne, et il faut remarquer, en pre- 
mier lieu , que M. le Baron de Laudhon n’avait 
d’abord pour but que de s’ouvrir un chemin en 
Silésie , et de régler ensuite ses opérations sui- 
vant les démarches des ennemis. 

» 11 exécuta ce dessein par des manœuvres 
qui pouvaient faire croire que ses vues étaient 
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principalement dirigées sur les postes de Lands- 
îiut , portie par la circonspection et la rapidité 
avec laquelle il traversa le Comté de Glatz. 11 
ne fut pas plutôt arrivé à Frankenstein , qu’il 
donna la chasse à un détachement ennemi qui 
venait de déloger un de nos postes avancés qui 
devait observer les inoiivemcns de M. i'ouquet. 
Les camps qu’il fit marque^ ensuite en dilTé- 
rens endroits, et les préparatifs qu’il afl’ectait 
de faire , confirmèrent ce Général dans l’opi- 
nion où il était que le Baron de Laudlion cher- 
chait à pénétrer jusqu’à la montagne de Zot- 
tenberg , pour couper la communication entre 
Schweidnitz et Breslaw. Partant de celte idée, 
M. de Fouquet retira tous les postes qu’il av^t 
à Landshut et aux lieux circonvoisins , avec 
tant de précipitation , qu’il abandonna même le 
magasin considérable qui se trouvait dans cette 
ville, où M. de WollTerslorlf, Feld-Marécbai- 
Lieulf liant , entra avec quelques bataillons dans 
le moment même que les ennemis en sortaient. 
Les dispositions du Général Prussien, et l’im- 
possibilité de faire quelqu’entreprise importante 
pendant que nos troupes avaient derrière elles 
la forteresse de Schweidnit^ et le corps consi- 
dérable de M. Fouquet, firent prendre sur-le- 
champ à M. le Baron de I^udbon le parti de 
laisser sa cavalerie à Frankenstein , de bien 
garnir les gorges de Silberberg, de Wartha et 
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et qu’on avait dessein de pousser vivement 
le siège de Glatz j voyant de plus que les 
défilés de Silberberg , de Wartha et de Rei- 
clienstein étaient trop bien garnis pour qu’il 
pût tenter avec succès de les forcer , il ne lui 
resta pas d’autre parti à prendre que celui de 
chercher à reloiirucr à I^andsliut, et de se rou- 
vrir par-là les différeiis chemins qui conduisent 
en Bohême, à Glatz et vers la Queisse. 

)) Déterminé par ces considérations , il fit 
avancer le 17 tout le corps à ses ordres vers 
Landshut , et s’empara de cette ville , après avoir 
occupé de nouveau les retranchemens conser- 
vés sur la montagne de Buchberg , et défendus 
par six cents Croates , qui dans leur retraite 
n’eurent que deux morts et six blessés. Nonobs- 
tant ce premier succès , les bataillons Allemands 
et les autres troupes Impériales et Royales, pos- 
tées près de Beichhennerstorff’ sur lu montagne 
nommée le Langengenberg , s’y soutinrent, et 
furent ensuite renforcées par le (ïetachement 
de Friedland ; pendant ce tems , l’ennemi s’était 
campé sur le Buchberg, où il se tint.tranquille. 
Le Baron de Laudhon avait déjà, le i 5 et le 
16 , donné et retiré l’ordre que la grosse artil- 
lerie destinée au siège de Glatz , fît halte ; et 
aussitôt qu’il fut instruit des mouvemens que 
les Prussiens avaient fait le 1 7, il se mit à la tête 
de son corps de réserve , passa la montagne de 
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Johonnesberg , et avança par Thanhausen S 
Schwarzwaltl , où il arriva le 1 9 dans le dessein 
de combattre M. de Fouquet, supposé qu’il 
n’eût pas avec lui toüt son corps ; mais il ap- 
prit dès sou arrivée que le Général ennemi , 
non- seulement avait toutes ses troupes près de 
Landshut, mais qu’il y avait aussi fait venir do 
Schweidnitz un train de grosse artillerie très- 
considérable. Dans ces circonstances , M. de 
Laudhon trouva à propos de diiïerer l’attaque 
et de se contenter d’occuper avec son corps de 
réserve les hauteurs de Forst , qui communi- 
quent par quelques endroits avec la montagne 
de Buchberg, de faire avancer sa cavalerie jus- 
qu’à HartinaunstorlF, et de donner ordre aujt 
commandans des troupes Impériales et Royales 
qui étaient restées dans le Comté de Glatz , de 
les faire marcher vers Landshut , et de ne laisser 
en arrière que celles qui étaient nécessaires pour 
défendre lej gorges et pour continuer le blocus 
de la ville de Glatz. Dans le meme tems , il fît 
prier M. le Baron de Beck, Feld-Maréchal- 
Lieutenai^l, qui campait à Friedberg, de faire 
avancer une partie de ses troupes à Schmi- 
deberg , pour boucher encore ce passage à l’en- 
nemi : il faut ajouter qu’cn marchant sur le 
Schwarzwald , M. de Laudhon rencontra sur 
les hauteurs uil détachement ennemi de trois 
cents hussards et de trois cents fantassins, tirés 
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de quelques bataillons francs , et commandés 
par M. de Malachowsky , et il le fit attaquer 
tout de suite par cinquante grenadiers volon- 
taires , quatre-vingt hussards et deux escadrons 
de dragons , dont l’un était du régiment de 
l’Archiduc Joseph , et l’autre de celui d’Olthan. 
L’ennemi fut aussitôt culbuté qu’attaqué; notre 
cavalerie tomba sur les Prussiens le sabre à la 
main, en tua environ cinquante, parmi lesquels 
il y eut un Capitaine, trois Licutenans et trente 
soldats prisonniers de guerre, qui furent suivis 
d’un grand nombre de déserteurs : nous n’eûmes 
dans cette rencontre que vin^t hommes de 
blessés et dix de tués. 

)) Le 23 , les troupes venues du Comté de 
Glatz, arrivèrent près de Schwarzwald Après 
les avoir fait reposer pendant quelques heures, 
M. le Baron de Laudhon attaqua, entre le sa 
et le 20 , par trois endroits , les retranche- 
mens des ennemis, en faisant en même tems 
une fausse attaque du côté de Grosshenners- 
dorff. Nos troupes agirent avec tant de courage 
et de succès , que çes l'etranchemens furent em- 
portés d’emblée, tout le corps Prussien entiè- 
rement défait , et le Général F ouquet , avec ceux 
de Schenckendorifetde Malachowsky, faits pri- 
sonniers de guerre. Il resta un grand nombre 
d’ennemis sur la place ; plus de trois mille furent 
faits prisonniers ; toute leur artillerie , tous leurs 
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étendards et drapeaux tombèrent , avec une< 
paire de tiniballes , dans les mains des vain- 
queurs. 

H M. le Baron de Laudhon ne sait louer assez 
énergiquement la bravoure distinguée que tout 
son corps d’armée a fait voir dans cette mémo- 
rable journée. On se dispense de rien dire de 
lui-même, ses actions parlent assez, et font 
l’éloge le plus authentique de son expérience 
militaire , de la célérité et de la fermeté de ses 
résolutions. 

)) M. d’Alton, Lieutenant-Colonel, qui ap- 
porte cette importante nouvelle à leurs Ma- 
jestés Impériales , vient d’entrer dans Laxem- 
bourg, précédé de dix-huit postillons sonnans 
du cor et de quelques Ollîciers de poste )>. 

' A la nouvelle du succès remporté par M. de 
Laudhon , le Maréchal Daun lui fit passer un 
renfort de troupes pour le mettre en état de 
faire quelque grande entreprise en Silésie, et 
cette conduite du Maréchal fut approuvée et 
louée de sa Cour. Voulant lui-même donner la ' 
main au Général Laudhon , il quitta les envi- 
rons de Dresde, et se porta sur Budissin. Le 
JO juillet, il campa à Holstendorff; son camp 
faisait face à lu Queisse , le bourg de Naumbourg 
était en avant de la ligne. Iæ Maréchal apprit 
dans ce camp que le Roi, qui s’était porté à 
Budissin après le combat de M. de Laudlion, 
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venait de quitter cette position pour se porter 
entre BichofFswerdaet Dresde, où était un corps 
particulier de dix-neuf mille hommes , que com- 
mandait M. de liascy. M. Hadeck était resté 
sous Dresde avec dix-huit mille Autrichiens et 
avec l’armée de l’Empire , qui était de quinze 
mille combattans. M. le Prince des Deux-Ponts 
la commandait; il avait sons ses ordres les deux 
corps de M''*. Hadeck et de Lascy, 

Le Roi de Prusse obligea en elfet M. de 
Lascy à passer sur la rive gauche de l’Elbe par 
le pont de Dresde, et ce Prince passa lui-même 
ce fleuve avec toutes ses forces à Briesnilz. 

A l’approche du Roi de Prusse, le Prince 
des Deux-Ponts sentit très-bien que le camp de 
Plauen qu’il occupait, et qui avait été très-bon 
pour cinquante mille Autrichiens , ne valait rien 
pour quinze ou vingt mille empiriques , qui , 
selon M. le Prince de Ligne , gâteraient les 
meilleures positions , quand môme ils seraient 
assez nombreux pour les dbcuper. Le Prince 
des Deux -Ponts savait aussi que , battu dans ce 
camp, il fallait qu’il abandonnât Dresde pour 
se sauver en Bohême, s’il en avait le tems; il 
prit donc le parti de jeter des troupes dans 
Dresde et de se retirer à Grossedelitz. Le Roi 
de Prusse ne perdit pas un moment ; il investit 
la place , et il y jeta des bombes et des boulets 
rouges. 
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Le Maréchal Daun , craignant que Dresde ne ? 
tombât au pouvoir de l’ennemi, revient sur se» 
pas , et après quati'e jours de marche forcée, 

'il campe le 17 à Veissig, qui n’est éloigné de 
Dresde que de trois mille pas. La journée du 
18 fut terrible pour la malheureuse ville de > 
• Dresde ; le feu de l’ennemi fut dirigé comme 
avec la main pour porter l’incendie dans tous 
les quartiers les mieux bâtis ; mais le même jour, ^ 
le Roi négligea un de ses postes , et les Autri- 
chiens , qui s’en apperçurent , y marchèrent , 

, enlevèrent quelques pièces de canon , et firent 
près de six cents prisonniers. 

Le ig, M. de Ljiscy , comme il en était con- 
venu avec M. le Maréchal Daun , voulut, avant 
le jour, donner l’alarme au camp du Roi de 
Prusse. Elle fut si vive, que le quartier du Roi 
fut culbuté , et que la garde de ce Prince s’en- 
fuit. On sut , par les personnes de la maison 
que le Roi occupait, que se voyant ainsi aban- 
donné , ce Prince «ortit de sa chambre en che- 
mise, et qu’il cria à haute voix : Sauvez-moi! 
cachez-moi ! Il est même vraisemblable qu’il 
aurait été fait prisonnier , si les troupes Autri- 
chiennes n’avaient pas su que leur attaque n’avait 
d’autre objet que de donner l’alarme. Le Roi 
cassa ensuite ignominieusement le Colonel qui 
commandait sa garde. 

Avec la supériorité que les Autrichiens avaient 
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^lors sur ce Prince, il était humiliant pour eux 
de voir ainsi attaquer et réduire presqu’en cen- 
dres la ville de Dresde. L’entreprise était im- 
prudente de la part du Roi, mais la faiblesse 
morale de ses ennemis semblait le justifier. Les 
conseils de guerre étaient dans ces circonstances 
la ressource du Maréchal Daim. 11 assembla clic* 
lui M". d’Ahremberg, de RukofiT et d’Odoncl, 
Généraux de cavalerie et d’infanterie , ainsi que 
M. de Chiscowitz, qui était son Quartier-Muître- 
Général depuis que M. de I^ascy avait un com- 
mandement particulier. Il appella aussi M. de 
Montazet, et le Maréchal exprima d’abord toute 
la douleur qu’il re.ssentait de voir brûler Dresde 
à la face de son armée , et il pria ces Ollicier.s- 
Généraux de lui dire leur sentiment sur ce qu’il 
pouvait, faire. L’opinion prasque générale fut 
qu’il fallait aller passer l’Elbe auprès de Pima, 
et s’approcher ensuite des Prussiens par la rive 
gauche de ce fleuve. 

M. de Montazet fut d’un avis contraire ; il 
le motiva «ir la difficulté de la marche qu’il 
aurait fallu faire et sur le tems qu’il fallait pour 
faire cette marche et pour examiner la po.sition 
de l’ennemi. Ce tems suffisait au Roi |xnjr 
brûler l’ancienne ville assise sur la rive gauche 
de l’Elbe ; ce Prince aurait pu même passer sur 
la rive droite, et y occuper la position que les 
Autrichiens auraient quittée , brûler la ville 


4^4 Campaon* de 1760. 
neflve, et couper à M. Daun la communication 
avec la Silésie. 

Après avoir fait voir tous ces inconvéniens , 
M. de Montazet conclut qu’il fallait attaquer le 
Roi de Prusse avec toutes les forces, en pas- 
sant l’Elbe au-dessus et au-dessous de Dresde 
en même tems. Par la connaissance qu’il avait 
du pays, il indiqu# les moyens dont il fallait 
se servir pour exécuter cette importante entre- 
prise , et il dit hautement au Général et aux 
Officiers qui composaient le Conseil, que jamais 
ils ne trouveraient le Roi dans une position 
aussi critique, et que l’intérêt de l’Impératrice 
et celui de l’Europe exigeait qu’on attaquât j 
il assura même qu’il desirait de tout son cœur 
d’être chargé de cet événeinent. M. le Maréchal 
Daun pria M. de Montazet d’aller, avec les 
Officiers qui étaient dan% le Conseil , examiner 
l’Elbe dans l’endroit où il proposait de faire 
passer ce fleuve : on s'y porta aussitôt. Le Quar- 
tier-Maître-Général convint qu’effectivement le 
passage pouvait se faire malgré les ennemis ; mais 
il crut remarquer qu’il y aurait de grandes 
difficultés à vaincre pour arriver sur les hau- 
teurs où M. de Montazet prétendait que l’armée 
devait se former; il dit même qu’il croyait qu’il 
y en aurait aussi de grandes pour faire la re- 
traite en cas de malheur. M. de Montazet ne 
pensait pas de même ; on devait combattre avec 
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quatre-vingt ou quatre-vingt-dix mille hommes, 
contre quarante- cinq ou cinquante mille tout 
au plus, et cet avantage, joint à celui qu’oflrait 
la proximité d’une ville de guerre , était bien 
fait pour rassurer sur les dangers de la retraite. 
Cependant le parti de la timidité prévalut en- 
core dkns cette circonstance, et tous les Géné- 
raux qui composaient le Conseil, excepté l’Ofli- 
cier -Général Français, voulurent qu'il y eût 
trop de dangers à hasarder une bataille. Il fut 
donc décidé qu'au lieu de combattre, on ferait 
des sorties très -fréquentes pour épuiser l'en- 
nemi en détail , et on se consola par l’idée que 
M. de Laudhon opérerait plus tranquillement 
en Silésie. 

Désespéré du parti qu on venait de prendre, 
M. de Montazet vit en particulier M. le Maré- 
chal Daun ; il s’excusa sur ce que son devoir 
l’emportait sur toute autre considération j il 
remit sous ses yeux les raisons militaires qui 
lui faisaient desirer une bataille ; il lui répéta 
ce qu’fl lui avait dit à son arrivée dü désir ex- 
trême que tout le monde avait de voir finir la 
guerre; il lui dit que les Puissances alliées ne 
pouvaient se flatter de la voir finir d'une ma- 
nière honorable et avantageuse que par un coup 
décisif comme celui que la fortune semblait 
oflriraux Autrichiens; qu’enCu le sort de l’Eu- 
rope était entre ses mains, et qu’il pouvait faire 
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finir dans une journée tous les maux dont 
cœur tout le premier était déchiré chaque 
jour. Il ajouta qu’il priait M. le Maréchal de 
se souvenir qu’il lui avait apporté une lettre 
écrite de la main (îe l’Impératrice , par laquelle 
cette Princesse lui mandait qu’elle avait parlé 
à M. (le Montazet avec la plus grande conT 
fiance sur sa situation et sur le désir qu’elle 
avait de voir finir la guerre dans le cours de cette 
campagne y et par conséquent sur la nécessité 
où elle était de tenter des événemens. Il lui dit 
encore- que l’Impératrice l’avait chargé , lors- 
qu’il prit congé d’elle , de remettre sous les 
yeux de son Général dans toutes les occasions 
ce qu’il avait été chargé de lui dire à elle-même 
de la part de la Cour de France ; en un mot , 
M. de Montazet ne négligea rien pour remplir 
dans cette occasmn importante les devoirs dont 
il était chargé. 

Le Maréchal Daun , après l’avoir écouté avec 
ibeaueoup d’atteution , pai'ut peiné de ne pou- 
vcâr se rendre à>sos représentations. Ou* trans- 
crira ici les propres paroles de ce Général, elles 
contribueroot à faire connaître son caractère. 
(( Vous me faites toujours très-graiKl plaisir, 
J) dit- il à M. de Montazet, de me dire votre 
)) sentiment, vous savez même que je vous le 
M demande avec confiance dans toutes les cir- 
ai constances ÿ mais j’ai des principes dont je 
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^ )) ne saurais me départie, et les voici. Quand 
» je suis dans un cas embarrassant , je consulte 
» tous ceux dont je crois pouvoir tirer des 
)) secours , et je ne demande qu’à être éclairé; 
)> mais il faut, pour me décider, commencer 
)) par me convaincre , sans cela je me déter- 
)) raine par les lumières que Dieu m’a données : 
» peut-être ne sont - elles pas les meilleures, 
• )) mais il faut bien que je me contente de celles 
« que j’ai. Il peut se faire qne vous ayez raison 
)) de penser qu’il faudrait combattre le Roi de 
w Prusse; mais comme j’y vois de trop grands 
» dangers , je ne saurais prendre ce parti , 
)) d’autant que celui que prend l’ennemi favo- 
M rise nos opérations en Silésie , et déterminera 
)) peut-être les Busses à s’y rendre plutôt qu’on 
w ne l’avait espéré : voilà ma façon de voir. 
)) Encore une fois , je suis fâché de ne pas 
« penser comme vous, et peut-être ne suis-je 
)) pas riiomme qu’il faudrait pour remplir l’ob- 
» jet qu’on m’a conSé ; aussi fais-je des vœux 
)) bien sincères pour que l’impératric# mette 
)) à la tête de ses armées un autre Général qui 
» puisse mieux remplir les vœux de l’alliance , 
» et travailler plus utilement que moi à ses 
)) intérêts particuliers : vous savez que je vous 
» ai tenu souvent le même langage ; selon toute 
n apparence , mon caractère et ma façon de 
» penses' ne -changeront point : au reste , la 
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)) différence de nos opinions ne changera rien § 
îj certainement aux seutiniens que j’ai pour 
)) vous ». I/a conversation finit ainsi et par 
des complimens réciproques, et le Maréchal 
s’en tint à penser que des sorties fréquentes 
sur l’ennemi étaient ce qu’il y avait de mieux 
à faire. En conséquence, il en ordonna une, 
qui fut exécutée dans la nuit du S2i au 22 : 
elle produisit un bon effet, puisque l’ennemi 
ne tira pas un coup de canon sur Dresde depuis 
cette époque , parce que tous ses canons et ses 
mortiers furent encloués. Il abandonna même 
le 5 o son entreprise sur Dresde j on ignore si 
ce fut la nouvelle de la prise de Glatz qui lui 
fit prendre ce parti, ou si ce fut parce qu’on 
avait brûlé et coulé à fond les subsistances qu’il 
avait sur l’Elbe près de Meissen et de Rissa. 

Le Général Laudhon , se livrant toujours à 
son caractère entreprenant, avait en effet em- 
porté d’assaut, le 26, la forteresse de Glatz. 
Ayant quitté son année pour aller faire un 
tour a# siège , il s’apperçut qu’il y avait dans 
la forteresse beaucoup de confusion causée par 
le fracas de l’artillerie, et que plusieurs déser- 
teurs s’aidaient les uns les autres à descendre 
du haut des fortifications 5 cela lui fit juger 
qu’il ne devait pas y avoir de difficulté à em- 
porter la place. Il demanda des gens de bonne 
volonté pour attaquer sur-le-champ, et il s’en 

présenta 
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♦présenta un grand nombre qui furent conduits 
par un Colonel d’artillerie, brave et intelligent. 
On se rendit maître des ouvrages ; le Comman- 
dant se jeta précipitamment dans l’autre châ- 
teau avec la plus grande partie de son monde ; 
mais bientôt après , il battit la chamade , et se 
rendit prisonnier de guerre. Cet assaut coiita 
cent cinquante hommes aux Autrichiens j la gar- 
nison était de près de trois raille hommes, il 
y avait dans la forteresse environ cent cin- 
quante pièces d’artillerie. 

Ce Général Lascy, qui, sans doute, avait 
gémi de son côté de ce qu’on avait ainsi laissé 
insulter et incendier paisiblement la ville de 
Dresde, suivit de près le Roi dans sa retraite; 
le Maréchal Daun se porta aussi sans délai sur 
Bischoffsverda , où il arriva le 2 août. Quant 
au Roi de Prusse , après avoir marché trois jours 
de suite en partant de Dresde , il passa l’Elbe 
vers Merchwitz à deux milles au-dessous de 
Meissen. Il y yirit sa position , Groshayn der- 
rière sa gauche, et sa droite vers l’Elbe. Les 
gens du pays disaient qu’il s’y fortifiait; mais le 
Maréchal, jugeant au contraire qu'il n’y serait 
pas loug-tems , jxirtit de Bischoffsverda le même 
jour qu’il y était arrivé, pour aller camper der- 
rière Budissin , la Sprée devant lui, et le corps 
de réserve à une demi-lieue en avant de sa ligne. 
M. de Lascy resta à Bocsdorff pour observer 
Toine 111 . , L 
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le Roi de Prnsse et couvrir Dresde ÿ le Prince^ 

» 

des Deiix-Ponls resta sous cette place. 

L’entreprise que fit le Roi sur Dresde n’était 
pas seulement imprudente, elle portait de plus 
avec elle un esprit de vengeance contre la 
Maison de Saxe , qui suffirait pour donner 
quelqu’atteinte à la gloire de ce Prince. Sans 
doute la guerre excuse les désordres , mais 
elle n’excuse que ceux qui peuvent être utiles 
à celui qui les commet. La ville de Dresde était 
soutenue par une armée plus nombreuse que 
celle du Roi ; la garnison pouvait être rafi aî- 
cliie continuellement, il élait donc inutile de 
brûler celte place. Mais ce fut en se retirant 
que le Roi mit le comble à sa conduite ; il fit 
détruire un grand jardin Royal qui était au 
dehors des faubourgs de Pirna, il en fit démolir 
les murailles de fond en comble. La nuit qui 
précéda son départ, il donna ordre à tous les 
charpentiers de son armée de couper les arbres 
qui formaient les allées , et entr’autres celle 
qui formait le plus beau mail qu’il y eut sûre- 
ment en Europe; il fit hacher l’orangerie, il 
fit briser de belles statues de marbre fort esti- 
mées, qu’on avait enfermées au commencement 
de la guerre; enfin, selon M. de Marainviile , 
ces désordres étaient tels , qu’on aurait eu peine 
à les croire , si on ne les avait pas vus. 

Le Général Laudhon bloquait et bombardait 
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alors la ville de Breslaii. L’objet du Roi de 
Prusse était de sauver cette place, celui du 
Maréchal de soutenir Laudhon : les Autrichiens 
et les Prussiens marchèrent donc en même 
tems en Silésie. Le Maréchal Daun arriva le t> 
à Liebenlhal. Craignant que le Roi , qui avait 
chassé deBuntzlau les postes avancés de M. de 
Laudhon, ne le prévînt àGoldberg, le Maré- 
chal s’y porta lui-même le 9 ; il passa la Kafz- 
bach ; et se couvrant de cette rivière, il mit 
6a droite à une demi - lieue de la gauche de 
M. de Laudhon , qui , abandonnant son entre- 
prise sur Brcslau , avait pris son camp la veille 
vis-à-vis de Kroytsch : Goldberg était vis-à-vis 
la gauche du Maréchal. 

Le Roi se voyant ainsi prévenu dans ce poste, 
établit son camp vis-à-vis de ]\I. de Laudhon, 
et les armées passèrent la nuit à la portée du 
canon, séparées seulement par la Katzbach. 

Le 10, à la pointe du jour, elles se mirent 
en bataille ; et les Prussiens marchant par leur 
gauche, et les Autrichiens par leur droite, elîeis 
longèrent parallèlement la rivière jusqu’à Lig- 
nitz,^ ou le Roi de Prusse établit son camp ; îe 
Alarechal campa vis-à-vis de lui sur le débou- 
ché de Lignitz à Breslau. M. de I.audhon, qui 
campait à la droite, avait été chargé d’occuper 
la veille Parckwitz; le 10, il se renforça dans 
ce poste, et le Général Lascy prit le même* 

La 
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jour sa position entre Goldherg et la gauche 
de l’armée : par conséquent les Autrichiens 
étaient maîtres absolus de la Katzhach, et le 
Roi ne devait pas se flatter de se réunir au 
Prince Henry , qui alors était campé sous Bres- 
lau. Les deux armées formèrent le 10 , dans 
leur marche , un spectacle tout-à-fait imposant j 
elles cheniinérent à la même hauteur, toujours 
à la vue l’une de l’autre, et souvent à la petite 
portée du canon ; et conime les bords de cette 
rivière sont élevés et découverts de part et 
d’autre, elles distinguèrent tous leurs mouve- 
mens, qui furent parfaitement exécutés. 

Les Russes, qui devaient, selon leurs' pro- 
messes , être déjà rendus sous Breslau , n’avaient 
cependant pas encore passé l’Oder , et tout an- 
nonçait qu’ils allaient se conduire pendant cette 
campagne comme dans la précédente. 

Le 10, les armées étant dans la position qu’on 
a indiquée, on avertit pendant la nuit le Maré- 
cJial Daun que le Roi de Prusse marchait sur 
Steinau. Le Maréchal donna ordre aussitôt à 
toute son armée de se porter à Parckwitz 5 mais 
il apprit pendant sa marche que le Roi reve- 
nait sur ses pas , et qu’il marchait à Goldberg. 
M. de Laudhon , qui faisait l’avant-garde, eut 
ordre de s’arrêter. Le M,aréchal porta la plus 
grande.partie de ses troupes à Kroystch ; mais 
«yant jugé qye l’ennemi était déjà trop en force 
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«ur la rive droite de la Katzbach , pour qu’on 
pût l’y attaquer , il fit rétrograder son armée, 
et repassa sur la live droite de la Neisse, pe- 
tite rivière qui se jette dans la Katzbach au- 
dessous de Kroytsch , et dont il couvrit sa 
droite. M. de Montazet , qyi jusqu’alors avait 
été avec M. de Laudhon , joignit le corps de 
Jjascy à l’instant où ce mouvement rétrograde 
finissait. Il firt bien surpris de cette conduite 
du Maréchal j mais jugeant qu’il n’y avait plus 
rien à faire de ce côté-là, après avoir vu ma- 
nœuvrer une demi-heure l’avant-^rde du Roi 
de Prusse avec l’arrière-garde de M. de Lascy, 
il se porta avec rapidité vers le Maréchal Daim, 
qu’il trouva à la tête de son armée , remontant 
la petite rivière de Neisse. 

Le Roi, de son côté, cheminait parallèlement 
aux Autrichiens. M. de Montazet jugea que le 
projet de ce Prince était d’arriver à hauteur de 
lauer en même tems qu’eux, et de marcher la 
nuit suivante à Striegau, afin de les devancer 
à Schweidnitz. Il en fit faire la réflexion au 
Maréchal, qui fut de son sentiment , et qui 
parla en meme tems des griefs qu’il avait contre 
ceux qui auraient dû l’avertir de la marche du 
Roi sur Goldberg. M. de Montazet convint que 
c’était une faute de la part de ceux qu’il en 
avait chargés ; mais il dit au Maréchal qu’il ne 
tenait qu’à lui de faire payer bien cher cette 
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entreprise au Roi de Pj lisse, parce, que ce 
Prince entieprenait avec témérité une marche 
dans lacpielle il pouvait peadre son armée. 

Délerininé par INI. de Montazet, le Maréclial 
repasse aussitôt la Neisse, pour aller barrer à 
l’ennemi les deux chemins dans lesquels il était 
en marche. lia célérité avec laijuelle les grena- 
diers Autrichiens et le corps de réserve repas- 
sèrent les déiilcs de la Neisse entre le village 
de Sclilauplioir et celui de RrechelshaulF, donna 
au Maréchal Daim tout le tems qu’il fallait pour 
faire occuper les hauteurs qui ferment le che- 
min de Goldberg à lauer. 1/artillerie fil autant 
de diligence que le corps des grenadiers; elle 
fut si promptement et si avantageusement pla- 
cée , que l’enuemi fut obligé de, faire halte, et 
qu’il prit le parti de camper à hauteur du 
village de Seichau, à un petit quart de lieue 
des Autrichiens : il appuya sa gauche à ce vil- 
lage, et sa droite à la montagne. De leur côté, 
les Autrichiens s’établirent en ^ force dans Ja 
position où ils étaient , et la ligne resta en ar- 
1 ièi'e du village de Hermsdorlf. ün passa le reste 
de la journée à reconnaître la position du Roi. 
Le lendemain, M. de Montazet, accompagné de 
son frère et de M. de Chiscowitz , examina en- 
core plus particulièrement les moyens qu’il y 
avait (l’attaquer l’ennemi ; il vit qu’on pouvait 
l’approcher de très-près, et que le Roi s’était 
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ïiiis dans un coupe-gor{i;e : il en rendit compte à 
]\I. Daun. Faisant une nouvelle reconnaissance, il 
vit qu’on pouvait être caché par des bois comme 
à Hockirchen, pour attaquer la droite j il pressa 
le Maréchal de ne pas perdre un instant pour 
attaquer, parce que le Roi devait déjà s’étre 
apperçu de la faute qu’il avait faite ; mais M. 
Daun voulut lui-même s’assurer du pays et des 
points d’attaque. Cette précaution était néces- 
saire , sans doute , mais elle était bien tardive ; 
car l'ennemi ayant profité de l’obscurilé de la 
nuit, repassa les terribles défilés de (ioldberg , 
pour reprendre auprès de Lignitz la po.sition 
qu’il occupait précédemment. L’armée Autri- 
chienne reprit aussi son camp vis-à-vis de 
Lignitz ; ainsi les deux armées furent sous les 
armes et dans un mouvement continuel pendant 
trois fois vingt-quatre heures. 

Revenu dans sa première position, le Maré- 
chal conçut de lui - même le ])rojet d’attaquer 
le Roi dans celle de Lignitz, qui était très-mau- 
vaise. Il fit part de ses dispositions à M. de 
Montazet , et elles consistaient en trois attaques 
principales , l’une conduite par M, de Lascy , 
qui devait se porter sur le village de Lishluires , 
au flanc droit de l’ennemi ; la seconde par M. de 
Laudhon, qui devait se porter sur le village de 
Pstfi’endorlT, pour attaquer le flanc gauche : 
l'armée entière, sous les ordres du Maréchal, 
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devait attaquer de front. Tl y avait des troupe» 
désignées pour une quatrième attaque, qui de- 
vait se faire conditionnellement. Ces dispo.sitions 
étaient bonnes , mais la lenteur des Autrichien» 
les rendit infructueuses. Soit que le Roi fût 
averti de leur dessein , soit qu’il voulût changer 
de position, il partit à onze heures du soir : il 
rencontra dans sa marche M. de Laudhon , qui 
s’était déjà mis en mouvement ; il y eut mémo 
entre le Roi et ce Général, un combat à la 
vérité très-court , mais très-vif. M. de Laudhon, 
qui ne combattit qu’avec quinze mille hommes , 
en eut plus de six mille tués ou bles.sés; il 
perdit soixante - quatorze pièces de canon et 
treize drapeaux ou étendards : l’ennemi ne 
perdit pas six cents hommes. Le Roi de Prusse 
fit faire aussitôt des réjouissances j il continua 
sa marche , et passa la Katzbach le même jour 
à Parchwitz. 

M. le IVirice de Ligne assure que le Maré- 
chal Daun fut seul la cause de la défaite du 
corps de M. de Laudhon. Selon lui , M. de 
Laudhon , liop exact à .sa parole , avait exécuté 
au pied de la lettre tout ce qu’il avait promis. 
Ceux des Autrichiens qui revinrent de ce com- 
bat sanglant , pleuraient de la douleur dans 
laquelle !ls voyaient leur Général j ils pensaient 
moins à leurs blessures qu’à son chagrin d’avoir 
sacrifié malgré lui de braves gens qu’il avait 
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toujours menés à la victoire. Laudhon pensait 
qu’on serait parti et arrivé à llieure convenue ; 
il s’engagea par une suite des conventions de 
la veille, il combattit avec sa valeur ordinaire, 
et se lit battre par son honnêteté. Il continua 
le combat contre des forces supérieures , dans 
l’espérance de faire servir sa défaite à celle du 
Roi, qu’il s’imaginait à tout,^oment être at- 
taqué à sa droite par le Maréchal Daun. 

Quoiqu’il en soit , après cet échec que souffrit 
l’armée Autrichienne , le Roi de Prusse rem- 
plit en partie son objet. Il ne put pas se porter 
sur Schweidnitz , parce que le Maréchal Daun 
l’y prévint et lui ferma le passage j mais il se 
mit à portée de joindre son frère, qui obser- 
'vait les Russes , et il alla camper entre la pe- 
tite rivière de Loheet celle de Schweidnitz. 

Nous avons suivi sans interruption les mou- 
vemens des armées depuis leur départ de 
Dresde ; jetons maintenant les yeux sur la si- 
tuation générale des affaires , e^ voyons les 
fautes qui furent commises de part et d’autre. 
11 n’appartenait qu’à M. le Comte de Montazet 
d’en faire une critique judicieuse; les réflexions 
suivantes sont extraites de la lettre qu’il écrivit 
le 18 août à M. le Duc de Choiseul. 

Selon lui, le Roi de Prusse avait couru des 
dangers auxquels un homme sensé ne s’expose 
pas sans avoÊr un profond mépris pour les gens 
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auxquels il a afiaire. Ce Prince se proposait' 
de gagner Schweiclnilz par Goldberg, et il y 
aurait réussi sans les dispositions que M. de 
Montazet lui-même fit faire à l’armée des Au- 
trichiens. Arrêté dans sa marche , le Roi prend 
une position où son armée aurait été entière- 
ment détruite , si le Mai'échal Daun avait eu 
l’audace nécessaiilc, et s’il .se fût livré à l’im- 
% pulsion que voulut lui donner l’Oflîcier-Général 
Fiançais. Le Ifoi regagne Lignitz. Les Autri- 
chiens ayant fait la faute de lui laisser passer 
une fois la Katzbach , devaient-ils souffrir que 
ce Prince la passât impunément une seconde 
fois? Ils n’auraient même jamais dû lui laisser 
déborder le point de Wolau , qui est sur la rive 
droite de l’Oder ; ils étaient toujours les maîtres 
de l’empêcher de gagner Schweidnitz et Breslau. 
Mais les talens du Maréchal Daim étaient au- 
dessous de l’objet qu’il avait à remplir, et il 
ii’avait, comme on l’a déjà dit plusieurs fois, 
aucun Ollicifr Autrichien à qui il pût se con- 
fier; car M"^*. 4e Lascy et de Laudhon com- 
mandaient presque toujours des corps particu- 
liers. Lorsque le corps de Laudhon combattait 
seul contre toute l’armée du Roi de Prusse, le 
reste des troupes Autrichiennes ne fit aucun 
mouvement pour le dégager et pour remédier 
au plus grand inconvénient, qui était le passage 
de la Katzbach. Le lendemain même de cet i- 
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événement , on aurait pu se porter sur l’en- 
renii, et le combattre avec avantage; mais le 
Maréchal connaissait trop bien les qualités mi- 
litaires qui lui manquaient, pour ne pas éviter 
toutes les occasions où il fallait «lu coup-d’œil , 
de l'activité et de la résolution. Il savait bien 
même qu’il ne trouverait pas dans son Quar- 
tier-Maître-Général , M. de Chiskowitz, de 
grandes ressources dans ce genre. C’est pour $ 
cela que le Roi de Prusse , avec trente ou qua- 
rante mille combattans , faisait face à une armée 
de cent mille hommes ; il la harcelait meme , 
et à la longue il l’aurait détruite sans combat- 
tre; car lorsque quarante mille hommes en font 
mouvoir cent mille , ceux-ci doivent essuyer le 
double de maux et de fatigue. 

Le Roi avait encore un autre avantage sur 
les Autrichiens , c’était celui de ne se battre que 
lorsqu’il le voulait, à moins qu’il ne fût surpris 
comme il l’avait été à Hockirchen. Non qu’il 
s’éloignât de ses ennemis , ni qu’il cherchât des 
positions inattaquables , au contraire il se por- 
tait par-tout; et pourvu qu’il eût une issue , il 
était sûr d’en profiter , car il avait des qualités 
qu’il savait bien qui manquaient à son ennemi, 
la vivacité, l’adresse et la résolution. Les Autri- 
chiens n’avaient donc pour eux que la valeur 
et la supériorité du nombre ; mais le premier 
de ces avantages est in utile quand on ne se 
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bat pas , et le second est souvent à charge. 

11 n’y avait d ailleurs nulle harmonie dans 
l’arince Autrichienne ; la jalousie y régnait, et 
le Maréchal Daun y avait beaucoup d’ennemis. 
M. de Lascy n’en manquait pas, et M. de 
Laudhon en avait quelques-uns, mais de la pre~ 
mièr^ trempe ; ouvrage malheureux , dit M. de 
Montazet , des exaltations trop outrées de la 
\ Cour de Vienne en sa faveur. 

L’Impératrice avait dit elle-même à M. de 
Montazet que cet Officier , à qui elle recon- 
noissait d’ailleurs des qualités, changeait de sen- 
timent quatre fois par jour, et qu’il ne serait 
pas prudent de lui -confier de gittndes entre- 
prises. A *la vérité , le Prince de Kaunitz ne 
pensait pas de même ; mais , malgré le grand 
crédit qu’il avait sur l’esprit de l’Impératrice, 
il n’était pas vraisemblable qu’il changeât l’opi- 
nion de cette Princesse, sur- tout si elle était 
nourrie par la Maréchale Daun, femme adroite, 
insinuante , assidue, et qui avait un grand ascen- 
dant sur l’esprit de Marie 'l'hérése. 

M. de Lascy donnait plus d’ombrage au Ma- 
réchal et à la Maréchale , parce qu’ils savaient 
que l’Impératrice en faisait grand cas ; mais ils 
étaient rassurés, peut-être même aidés par 
M. de Kaunitz , qui n’aimait que le Général 
Laudhon , et point du tout M. de Lascy. Ce 
Ministre avait cela de commun avec beaucoup 
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de gens de la Cour et. de l’armée Autrichienne, 

. ce qui doit paraître d’autant moins extraordi- 
naire, que M. de Lascy n’avait point le carac- 
tère souple du Courtisan, mais qu’au contraire, 

, suivant l’expression de M. de Montazet, il était 
un homme de fer. L’éloignement qu'on avait 
de part et d’autre pour ces deux Généraux, 
était donc ce qui fcdsait le principal appui du 
Maréchal Daim. 0 

Dans son dernier combat avec le Foi de 
Prusse, M. de Laudhon s’était peut-être un 
peu trop aventuré , mais M. Daun n’avait fait 
aucun mouvement pour le dégager 5 peut-être 
même n’y aurait-il pas réussi quand il l’aurait 
entrepris, parce que le combat commença avant 
que l’armée eût passé la Katzbach , et qu’elle 
était éloignée du point de l’attaque de près d’un 
mille. Le tort qu’eut le Maréchal dans cefte oc- 
casion , ce fut de ne pas faire avertir M. de Lau- 
dhon de la confusion qui se mit dans l’armée 
pendant la nuit, ce qui retarda de plus de quatre 
heures l’arrivée des troupes au rendez-vous qui 
leur avait été donné. 

Un autre reproche que M. de Laudhon pou- 
vait faire à son Général, c’était de lui avoir 
retiré huit bataillons et trois régimens de ca- 
valerie, dont M. Daun pouvait bien se passer, 
et qui auraient été très-utiles à M. de Laudhon 
dans son combat contre le Roi de Prusse. 
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C’est cette volonté qu’avait M. Daim de 1e}iîr 
toujours tout son monde rassemblé, qui donna 
au Roi la facilité de passer la Katzbach à Gold- 
berg. Si l’on n’eût pas fait rapprocher M. de 
Lascy de la gauche , ce Prince n’aurait jamais 
osé tenter ce passage. 

Relativement aux Russes, le Comte de Mon- 
tazet prévoyait que les Cours de Vienne et de 
Pétersbourg ordonneraient vainement à leurs 
Généraux de s’entendre et de travailler de con- 
cert , parce qu’ils se haïssaient mutuellement 
autant qu’ils se méprisaient. M, de Soultikolf 
le disait hautement, et parlait indécemment en 
public du Maréchal Daun : ce dernier était 
plus sage et plus modéré, mais il n’en pensait 
pas moins dans le fond de son ame. 

D un autre côté, M. de Fermer restait à 
l’armée Russe, malgré tout ce que la Cour de 
Vienne avait fait pour le faire renvoyer. C’était 
un homme très-fin, très-vindicatif, et qui avait 
dans son armée plus de crédit qu’on ne pen- 
sait. Malgré tout cela , on se flattait toujours 
que les Russes travailleraient de concert avec 
les Autrichiens , et qu’ils passeraient l’hiver en 
Silésie. M. de Montazet était bien loin do se 
le persuader, i“. parce que, en général, les 
Moscovites avalent un grand intérêt à ne pas 
s’éloigner de la Vistule ; 52°. parce qpe ]\T. de 
Soultikolf et les autres Généraux ne pouvaient 
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pas dcsirer un arrangement qui les aurait mis 
dans la dépendance des Autrichiens , et qui les 
aurait empêchés de faire une Pierre de pil- 
lage, qui était la seule chose qui les touchait. 
La tentative de M. de Laudhon sur Breslau 
les avait fort oITensés , parce qu’ils pensaient 
qu’on avait voulu leur enlever une proie sur 
laquelle ils comptaient , et le (Général Russe 
n’avait promis des secours à M. de I«audhou 
pour cette entreprise , qu’à condition de par- 
tager avec lui les contributions qu’on retirerait 
d’une ville aussi riche. 

A tous ces inconvénions se joignait celui de 
la dépendance presque continuelle dans laquelle 
le Maréchal était de sa Cour. Il y envoya M. de 
Pelegrini pour recevoir des ordres sur les pro- 
jets ultérieurs de la campagne, qui se bornaient 
au siège de Schweidnitz, au cas que les Russes 
ne voulussent être d’aucun secours j peut-être 
même le Général n’était-il pas fâché d’avoir à * 
sa Cour un homme qui pût plaider pour lui 
l'affaire de la Katzbach.Pour peu que les choses 
restassent dans l’état où elles étaient, il était 
' à , craindre que la fm de la campagne arrivât 
sans qu’on eût opéré aucune chose importante} • 
il était même préférable qu’on laissât l’armée^ 
dans l'inaclion, plutôt que d’entreprendre des 
choses nerveuses , car la machine n’était pas 
montée pour cela, et il aurait fallu lui donner 
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d’autres ressorts , pour la mettre à de certaines 
épreuves. 

Vainement disait-on que le Roi de Prusse 
était détruit en grande partie; que ses troupes 
n’étaient plus les n)êines ; qu’il était sans Gé- 
néraux, etc. j cela pouvait être à un certain 
point, mais son esprit, qui animait tout, était 
toujours le même, et les Autrichiens étaient 
toujours plongés dans la même léthargie. 

Il est vraisemblable que ces l'éllexions de 
M. de Montazet frappèrent vivement le Conseil 
du Roi de France, puisque ce Prince ordonna 
à M. le Duc de Choiseul de déclarer à M. de 
Staremberg, que , puisque M. le Maréchal Oaun 
ne pouvait pas changer sa manière de faire la 
guerre, la France ne pouvait pas se ruiner , 
ni recommencer chaque année, à grands frais, 
une campagne dont il ne résultait pas plus 
d’avantages que des précédentes; qu’ainsi oïl le 
prévenait que , si avec la supériorité qu’il 
avait sur le Roi de Prusse , il ne remplissait 
pas cette année les vues de l’alliance , on s’oc- 
cuperait des moyens de .faire la paix .l’hiver 
suivant. Ce langage était le meme que celui que 
M. de Montazet avait été chargé de tenir à la 
^ Cour de Vienne au commencement de la cam- 
pagne, et la Cour de Versailles paraissait alors 
très-disposée à exécuter cette résolution. 

Avant de continuer la narration de ce qui 

se 
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86 pas8a entre Farmée du Roi et celle des 
Autrichiens, il faut voir ce qu’avait fait M. le 
Prince des Deux-Punts en Saxe depuis qu’elles 
avaient quitté ce pays- La supériorité de ses 
forces sur celles du Général Hulsen , que le 
Roi avait laissé en Saxe avec dix ou douze mille 
hommes mettait le Prince des Deux-Ponts en 
état d’attaquer le Général Prussien; il l’attaqua 
en efïét dans le poste de Strelila. Voici la re- 
lation de ce combat ; elle fut envoyée par M. le 
Comte de Marainville , qui , lors de l’arrivée de 
M. le Comte de Montazet à l’armée du Maré- 
clial Daun, avait été reprendre ses fonctions 
dans l’armée de l’Empire. 

Détail du affaire de Strehla^ entre Vai^ 
mée de V Empire et le corps Prussien , 
commandé par M, de Hulsen. 

« M. le Prince des Deux-Ponts ayant résolu 
)5 d’attaquer M. de Hulsen dans le camp’ de 
» Strehla , s’il y restait ,* a exécuté ce dessein 
» avec succès. La réputation de ce camp , dont 
)j la situation est elfectivement très-avantageuse , 

» a sans doute donné à ce Général la confiance 

» 

J) d’y attendre M. le Prince des Deux-Ponts. 

)> Ce Prince avait porté M. le Prince de Stol- 
» berg près de Borna, avec un corps composé 
U de huit bataillons et de six escadrons, pour 
Tome III. M 
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» attaquer les Prussiens j5ar leur droite , qui 
» était appuyée à une montagne boisée, dont 
)) l’accès est fort difficile , qui se nomme Dur- 
I» reberg. Le Général Kléefeld était un peu 
» plus loin sur sa gauche, pour tourner tout- 
ï) à-fait cette montagne avec deux bataillons 
î) d’infanterie réglée, un de Croates, trois com- 
3J pagnies de grenadiers , cinq escadrons de 
w dragons, et quatre cents hussards. Le feéné- 

V ral de Guasco , avec trois bataillons de gre- 
» nadiers , trois bataillons de fusiliers , trois 
a compagnies de carabiniers, et trois escadrons 
)) de cavalerie , devait seconder ces deux alta- 
» ques par le front de la montagne , et l’armée 
» devait soutenir toutes ces attaques par sa 
X gauche , et occuper l’ennemi sur son front 
>> pour l’empêcher de porter trop de forces à 
)) cette montagne, qui était le point décisif de 
» cette entreprise. Ces corps détachés se sont 
» mis en mouvement vers dix heures du soir , 
)) et toute l’armée vers minuit, afin qu’on pût 
») entamer cette affaire à la pointe du jour : 
») tout s’est exécuté avec beaucoup d’ordre et 
)) de précision. L’ennemi a commencé à ca- 
)) nonner ces corps dés la pointe du jour, à 
î) quatre heures du matin. L’artillerie qui cou- 
)) ronnait cette montagne , et qui était fort 

V nombreuse , a fait un feu terrible , sans que 
ÿ pendant plus d’une heure de tems nous pus^ 
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» sions le leur rendre , parce que nous avions 
)) à monter la rampe de ces hauteurs. Ce n’est 
)) que lorsque M. le Prince de Stolberg s’est 
« rendu maître d’une butte où il y a un moulin 
)) à vent, sur laquelle l’ennemi avait 4a canon 
)) et de l’infanterie , qu’il a pu faire usage de • 
» son artillerie. Le Général Guasco avait de 
» son côté quelques buttes d’où il a favorisé 
)) avec son canon l’attaque du Prince de Stol- 
)) beifg. Lorsque ce Prince a été maître de’ celle 
)) du moulin à vent , il s’est trouvé au niveau 
)) de l’ennemi, qui a été obligé de se retirer 
)) sur la lisière du bois qui couvre le sommet 

I ) de la montagne. Il a fait marcher son infan- 
» terie droit à celle des Prussiens; la mous- 

queterie a commencé alors à devenir très- 
)) vive et très-meurtrière. Le Général Kléefeld 
)) a attaqué la montagne par le flanc, et a très- 
)) bien secondé le Prince de Stolberg : il a fallu 
)j chasser l’ennemi pied-à-pied dans le bois. 

» Le feu de mousqueterie a duré près de 
3) quatre heures , au bout du quel tems l’en- 
)) nemi s’est décidé à faire sa retraite à la fa- 
)) veur ^es bois , qui sont assez considérables 
)) dans cette partie. Le corps de M. de Guasco 
)) a commencé à en venir à là mousqueterie ^ 

J) peu de tems après ceux dont on a parlé ci-^ 

)) dessus , et a également poussé l’ennemi dans 
J) le bois. 

M a 
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» M. de Hulsen avait garni d’infanterie les 
» retranchtmens que M. le Prince Henry avait 
i> faits l’année passée à la gauche , et il n’a 
î) pas osé les dégarnir , malgré le besoin qu’il 
ï) en aurait eu pour renforcer sa droite. M. le 
î) Prince des Deux-Ponts avait rais en bataille 
» dans la plaine , à cette intention , une partie 
3) de son infanterie et de sa cavalerie, pour 
3) contenir cette gauche des Prussiens. 

)) On doit dire à la gloire des troupes de 
3) l’Empire , qui ont été mêlées avec les Autri- 
3J chiennes, qu’elles ont montré une valeur et 
3) une volonté beaucoup au-delà de ce qu’oa 
» en attendait; les Officiers-Généraux Autri- 
3) chiens qui les ont conduites , en ont été ex- 
I) trêmement contens. 11 y a entr’autres le ré- 
ï) giment de Wurtzbourg et celui des Deux- 
3) Ponts , du Cercle du HauJ-Rhin , qui ont fait 
» admirablement. Le premier a perdu infini- 
» ment ; il y a une de ses compagnies de gre- 
3) nadiers à qui il n’est resté que dix - huit 
3) hommes. Un de ses bataillons- s’est trouvé 
3) attaqué en même tems par de l’infanterie 
3) et de la cavalerie ; il a formé sur-le-cliamp 
3>-un bataillon carré, qu’ils n’ont pas pu en- 
3) tamer. 11 y en a un du régiment des Deux- 
3» Ponts qui a été réduit à cent cinquante 
3) hommes. 

» On ne sait point encore au juste à quoi 
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» monte notre perte, mais on croit qu’elle 
» peut bien aller à deux mille hommes, ainsi 
)» que celle de l’ennemi. Cette affaire a été 
» d’une espèce à ne point procurer beaucoup 
» de trophées au vainqueur , parce que c’est 
)) une affaire de poste ou l’ennemi avait l’avau- 
)) tage des bois pour faire tranquillement et 
» sûrement sa retraite par les chemins dont 
» ils sont traversés ; aussi ne lui a-t-on pris 
)) que trois pièces de canon de six livres. Cela 
» ne donnera pas un air d’éclat à cette affaire , 
)) quoiqu’on puisse dire qu’on en a guères vu 
)) de plus vives et de plus continues que celle- 
)) ci : le feu de mousqueterie a duré près de 
M quatre heures, comme celui d’une réjouis- 
3) sance. 

3) M. le Prince des Deux -Ponts a eu plus 
3) d’un objet dans le parti qu’il a pris d’attaquer 
3) M. de Hulsen. L’un était de mettre les trou- 
)) pes de l’Empire à l’épreuve , pour savoir sur 
3) quoi il pouvait compter j un autre était de 
3) corriger les Prussiens de leur trop grande 
3) confiance et du peu de cas qu’ils paraissaient 
3) faire des troupes de l’Empire j et enfin, il 
3) espérait que les avantages de cette entre- 

prise seraient plus considérables qu’ils ne 
)> l’ont été : il voulait d’ailleurs la tenter avant 
3 » que l’ennemi eût gagné le camp de Torgau 
)» qu’on regarde comme inattaquable. Le prêt 

M 3 
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)) mier objet doit satisfaire M. le Prince des 
)j Deux-Ponts ; le deuxième doit en avoir im- 
» posé aux Prussiens , qui auront vraisemWa- 
» blement plus d’estime actuellement pour les 
)) troupes de l’Empire; le troisième n’a pas 
)) eu toutes les suites qu’on en espérait , à cause 
» de la quantité de bois qu’il y a dans cette 
» partie, ce qui a sauvé l’ennemi. Il n’y a'rieu 
» à desirer du côté de la gloire des armes, 

M elle est entière. L’ennemi a été déposté de 
« tous les endroits qu’il avait occupés, qui 
)) étaient extrêmement avantageux; le champ 
'n de bataille nous est resté , l’ennemi a été 
>» mis en fuite, et a été suivi plusieurs lieues 
)) par nos troupes légères soutenues par quel- 
» que cavalerie. M. le Prince des Deux- Ponts , 
n parfaitement secondé par M. le Général de 
» Hadeck, avait fait d’excellentes dispositions; 

5) elles ont été exécutées avec une précision 
» qu’on n’a guère vu encore dans de pareilles 
» attaques. M. le Prince de Stolberg et M. de 
)) 'Guasco s’y sont acquis beaucoup d’honneur 
î> par leur intelligence et leur bravoure. 

)) On peut dire , sans prétendre diminuer la 
J) valeur et le zèle de personne , que si les 
)) intentions de M. le Prince des Deux-Ponts , 

)) ainsi que les différens ordres qu’il a envoyés, 

» avaient été exécutés avec moins de lenteur, 

J) ou peut-être avec moins de sagesse, cette ' 
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« affaire aurait coûté beaucoup plus de monde 
» à M. de Hiilsen , et aurait pu être encore 
)) ^lus avantageuse qu’elle ne l’a été ». 

Si, profitant de l’avantage qu’il venait de 
remporter , M. le Prince des Deux-Ponts eût 
envoyé un détachement sur Berlin ; s’il n’eût 
fait même que de menacer cette Capitale du 1 
Roi de Prusse, il aurait opéré une diversion 
très-favorable aux Autrichiens : au lieu de cela, 
il envoya à Vienne un Officier, pour demander 
les ordfes de cette Cour. Cependant, comme 
on le verra dans la suite, ce Prince ne resta 
pas dans l’inaction. • 

L’armée du Maréchal Daun, toujours campée 
aux environs de Schweidnitz, se disposait à en 
faire le siège. M. le Comte de Choiseul ayant 
demandé à M. de Montazet ce qu’il pensait dè 
cette opération, celui-ci répondit qu’il avait 
déjà dit et écrit plusieurs fois à sa Cour, à 
l’Impératrice elle-même et à M. de Kaunitz , 
que les Autrichiens pouvaient tout entreprendre 
en Silésie avec le secours des Busses , mais 
que, sans leur secours, toute tentative devien- 
drait dangereuse. Les forces réunies du Roi de 
Prusse, étaiént à-peu-près égales à celles de 
l’armée du Maréchal Daun ; le Roi était chez 
lui et au milieu de ses places , et il ne pouvait 
éprouver aucune difficulté pour ses subsistances. 
CeU^des Autrichiens , au contraire, pouvaient 
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» devenir trés-incertaines ; et le Roi voulant ou 
les combattre, ou leur faire lever le siège, pou- 
vait arriver jusqu’à un mille d’eux avec toiles 
ses forces , se séparer pendant la nuit , se porter 
sur leurs flancs sans donner à connaître quelle 
était sa principale attaque j enfin , les Autri- 
chiens avaient tout à craindre dans une circons- 
tance où la célérité des mouvemens et la réso- 
lution prompte d’un Général pouvaient faire 
le salut ou la perle d’une armée. 

Le Prince Henry, qui venait de se joindre 
à soil frère entre la Lohe et. la Scbweidnitz , 
rendait < encore l’entreprise de ce siège plus 
dilTicile. 

Aussitôt que leurs forces finrent réunies , ces 
deux Princes quittèrent , la nuit du 29 au 
5o août , le camp que le Roi occupait près 
de Breslau, entre les deux rivières précède m- 
inent désignées , et ils se dirigèrent vers les 
Autrichiens, qui campoient à Guntzendorff’, 
près de Schweidnitz. Le Roi parut le 5o avec 
son armée à une demi-lieue de Zobten , et, il 
repoussa les postes avancés des Autrichiens jus- 
qu’au hameau de Floriensdorff , entre Strehliiz 
et Guhrau. M. de Lascy, qui campait entre la 
Schweidnitz et le Zobleniberg près de Gohlau , 
avait placé M. de Printano en avant de lui à 
Zobten. Il marcha avec son corps, pour le sou- 
tenir ainsi qu’on en était convenu j il éta|i aussi 
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convenu que dans cette circonstance le Maré- 
chal passerait la Schweidnitz , pour soutenir le 
Général Lascy. Le Maréchal Daun, qui allait 
reconnaître quelques champs de bataille , lors- 
qu’il apprit, par un Aide-de-Camp de M. de 
Lascy , la nouvelle de la marche du Roi , con- 
tinua cependant sa proraenftde , qui le mena 
vers Zobten. A peine eut-il fait une demi-lieue, 
qu’il vit arriver ses troupes légères suivies de 
très-près ; alôrs il donna des ordres pour faire 
marcher son année, l^s différens rapports qu’il 
reçut successivement , le mirent dans l’em- 
barrasj les champs de bataille qu’il avait voulu 
reconnaître , furent déclarés mauvais ; les che- 
mins étaient dilBciles ; les points où il fallait' 
se porter pour prévenir l’ennemi et le com- 
battre, furent jugés trop éloignés : tout cela 
détermina M. le Maréchal Daim à faire ar- 
rêter la tète de son armée sur les hauteurs de 
Domantze, après avoir passé la Schweidnitz. 
L’armée y resta depuis huit heures du matin 
jusqu’à quatre du soir, à la tête de ses ponts, 
attendant des avis de la marche du Roi , qui 
tendit son camp à la portée du canon de 
M. de Lascy. Le Maréchal Daun en étant in- 
formé, se détermina à renvoyer dans le camp 
de GuntzendorfF les troupes qui en étaient sor- 
ties; M. de Lascy eut ordre de quitter pen- 
dant la nuit sa position de Zobten , et d’aller 
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couvri» la*tête des ponts sur la hauteur de 
Domantze, que l’année venait de quitter .Bientôt 
après il eut ordre de se porter directement sur 
BogendorfT, où le Maréchal Daim se proposait 
d’aller camper lui- même le 3i , si le Roi de 
Prusse continuait de marcher. En effet , la 
droite des Autrichiens fut appuyée à Bogen- 
dorff, et la gauche à Guntzendorff; M. do 
Lascy fut placé sur le flanc droit , et M. de 
Laudhon sur le gauche. Cette position était peu 
avantageuse , et le Roi de Prusse aurait pu 
priver les Autrichiens de leurs subsistances, à 
moins qu’ils n’en eussent reçu de la Bohême. 

Il parait que le Roi de Prusse ne fit tous 
ces mouveineus que pour faire quitter aux Au- 
tricliiens la position qu’ils occupaient auprès 
de Schweidnitz , et pour s’en rapprocher lui- 
même. Ce Prince campa le septembre entre 
la Schwèidnitz et le Ruhberg , Groditz devant 
son front. Il avait pris, de l’armée de son frère, 
vingt-huit bataillons , deux régimens de cuiras- 
siers , deux de dragons, et quelques escadrons 
de hussards, avec cent deux pièces de canon j 
le reste du corps du Prince Henry avait été 
donné au Clénéral Gollze , qui s’était porté vers 
Glogau : ainsi les Russes u’avaieut plus per- 
soiuie devant eux. 

Le 4 , le Roi porta sa gauche sur les hau- 
teurs d’Iawernitz , et sa droite vers Tschehen , 
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hameau de Puschkau, tenant S^iegau par ui\ 
corps détaché. Cette nouvelle position avait 
entr’autres trois grands avantages pour les Prus- 
siens; elle coupait la communication des Autri- 
chiens avec les Russes , elle bloquait , pour ainsi 
dire, les premiers dans le petit coin qu’ils oc- 
cupaient au pied des montagnes , et les empê- 
chait de rien retirer du plat pays; enfin elle 
coupait la communication qu’ils pouvaient avoir 
avec la Lusace par laver, Goldberg et Lowem- 
berg. Pour prendre cette position , le Roi avait 
marché à cent quinze pas des postes avancés 
des Autrichiens dans une plaine rase, et prêtant 
continuellement le flanc gauche, M. Daun ne 
pouvait plus sortir de la sienne que pour aller • 
attaquer le Roi, ou pour entrer dans las mon- 
tagnes qui étaient derrière lui. Les Russes seuls 
auraient i)U le dégager du mauvais poste où il 
s’était laissé rejeter ; mais on a vu combien peu 
il pouvait espérer d’être secouru par les trou- 
pes de cette nation. 

Le Roi lit attaquer le village de Arnsdorff, 
qui était à deux mille cinq cents pas du front 
du camp des Autrichiens; il était soutenu du 
corps de M. Beck. Les Autrichiens restèrent 
maîtres du village; ils y perdirent quatre cents 
hommes , et les Prussiens un plus grand nombre. 

Le poste de Landshut paraissait fort impor- 
tant au Roi de Prusse; ce Prinoe-morcha par 
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sa droite. Le 1 1 , de grand matin , il replia tous 
ses petits corps, et alla de l’autre côté de Bol- 
kenhayn. Deux heures de plus l’auraient rendu 
maître de ce poste et des magasins des Autri- 
chiens ; mais le Général Laudhon , qui connais- 
sait parfaitement ce pays , l’arrêta Irès-à-propos 
par la position qu’jl prit à Rechenau. L’armée 
le suivit. Le Général Lascy se porta à Lands- 
hut. Dans la nouvelle position qu’elles occu- 
paient, les deux armées n’étaient éloignées l’une 
de l’autre que de la demi-portée du canon; elles 
étaient à la vérité- séparées par des ravins très- 
diflîciles : elles se canonnèrent une demi-heure 
avant d’asseoir leur camp , et la nuit mit fin 
à la canonnade. 

- Le lendemain matin , le Roi s’étant apperçu 
que le corps du Prince de Lewenstein, qui 
avait suivi son arrière-garde , s’était placé trop 
près de son flanc gauche en avant de Hohen- 
friedberg , alla l’attaquer à la pointe du jour , 
et le força de quitter ce poste. La canonnade 
fut très-vive; il y eut même un feu de mous- 
queterie , et l’action dura environ une heure 
et demie. Les Autrichiens y perdirent un Co- 
lonel et six cents Croates. Le reste du jour 
se passa à examiner les positions de part et 
d’autre. Jamais deux armées ennemies n’avaient 
été campées à une si grande proximité. Le Roi 
s’étant apperçu que sa droite' était exposée , 
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parce qu’il n’avait pas fait occuper une hauteur 
qu’il avait sur son flanc , remédia bientôt à cet 
inconvénient, en-y portant sept à huit batail- 
lons avec beaucoup d’artillerie. 

Les Autrichiens , de leur côté , ainsi enfoncés 
dans la montagne autour du village de Rei- 
chenau, tenaient Landshut et Freyburg, l’un 
pour leur communication avec la Bohême, 
l’autre pour entrer dans le plat pays de la 
Silésie, quand les circonstances l’exigeraient. 

M. le Maréchal Daun , M". de Lascy , de 
Laudhon et de Montazet examinèrent de très- 
présla position du Roi de Prusse. Ils trouvèrent 
qu’il était inattaquable par son front , mais 
qu’on pouvait le tourner et l’obliger de com- 
battre désavantageusement. 11 fut résolu qu’on 
l’attaquerait le 17 j mais le Maréchal Daun 
ayant voulu, pour plus grande sûreté, faire 
connaître aux Généraux ce qu’ils avaient à 
faire, difiëra selon son usage. L’attaque devait 
se faire le 1 8 , et le Roi décampa dans la nuit du 
17 au ,18} ce qui fit croire à M. de Montazet 
qu’il avait dans l’armée Autrichienne quelque 
espion du premier ordi’e, car ce n’était pas 
pour la première fols qu’il décampait aussi à 
propos. t 

Il marcha par sa gauche , laissant Hohen- 
friedberg à sa droite, et longeant toujours à 
petite portée du canoa le pied des hauteurs 
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que les Autrichiens occupaient depuis Freyburg 
jusqu’à Bogendorff, où il passa le défilé de ce 
village, qui était très-mauvais. Il monta ensuite 
sur les hauteurs de HohengiersdorfF, pour s’y 
établir ; il repoussa le corps de M. de RifiT, et 
il culbuta trois bataillons de grenadiers que le 
Maréchal Daun y avait envoyés. Les grena- 
diers y perdirent près de deux cents hommes 
et tous leurs canons. Le Roi ne se contenta 
pas d’occuper les hauteurs de HohengiersdorfF j 
il passa les défilés de ce nom , pour pouvoir 
déboucher le lendemain plus à son aise. Ainsi 
finit la marche la plus extraordinaire et la plus 
longue qu’on eut faite depuis long-tems. L’ar- 
mée du Roi marcha, sans s’arrêter, toujours 
sous le canon des Autrichiens, ayant à la droite 
de son arrière-garde le corps de M. de Lau- 
dhon, qui fut joint par celui de M. Beck avec 
des troupes fraîches, et toute l’armée Autri- 
chienne depuis les hauteurs de Hohenfiedberg 
jusqu’au ravin de BogendorlF, toujours à quinze 
cents pas de son flanc droit. 

M. le Maréchal voyant alors que l’ennemi 
le tournait, et qu’il était rentré dans les mon- 
tagnes pour lui couper sa communication avec 
la Bohême , mai'cha tout de suite , et se porta 
jusques vers le village de SeitendorfT , où il 
porta sa droite. Le Roi, de son côté, porta 
sa gauche jusques à hauteur et en ayant du 
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▼illage de TimansdorfF. La nuit arriva ; les deux 
armées firent halte jusqu’à la pointe du jour 
que celle du Roi de Prusse se mit en bataille 
devant celle des Autricliiens à la portée du 
canon. Si le Roi eût attaqué alors le Maréchal 
Daun, il aurait eu de l’avantage sur lui, car 
les corps de I^ascy et de Laudhon n’avaient 
pas encore joint , et n’arrivèrent que vers les 
dix heures. Une partie du corps de Laudhoa 
vint à l’armée du Maréchal ; le reste renforça 
le corps de Lascy, qui se porta sur le flanc 
gauche de l'ennemi par 'le chemin de Fried- 
land à Schweidnitz, de manière que le Roi fût 
contenu et arrêté par la position des Autri- 
chiens. 11 feignit cependant de vouloir les atta- 
quer ; il les canonna assez vivement pendant 
une demi-heure, ensuite il se retira et prit son 
camp vis - à - vis d’eux à la petite portée du 
canon. Il fit ensuite marcher par ses derrières 
des troupes qui entrèrent dans la montagne ; 
la plus grande partie des rapports disaient quç 
ces troupes marchaient vers Thanhausen et 
Bronaii (i). 

Indépendamment des grenadiers qui avaient 
péri dans cette marche , et de l’artillerie que 
les Autrichiens avaient perdue, ils perdirent 


(1) Le Maréchal Daun établit son quarder-géuëral 
A Sorgau. 
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aussi cent carabiniers dans une charge vive que 
fit M. Daijasas contre les deux lignes de l’çn- 
nemi , qu’il perça auprès du défilé de Bogen* 
dorlTj et s’il eût été soutenu, peut être cette 
attaque aurait - elle été nuisible au Roi de 
Prusse (i). L’audace et la rapidité de ses ma- 
nœuvres, la lenteur et la timidité de celles du 
Maréchal Daun , tout enfin achevait de détruire 
de plus en plus la confiance que l’armée Autri- 
chienne avait en son Général. Lui -même il 
perdit l'espoir de se voir soutenu parles Russes, 
en apprenant que la santé de M. de Soultikoff 
• l’avait obligé de remettre le commandement 
de cette armée à M. de Fermer : on a déjà dit 
que ce dernier avait des raisons personnelles 
pour être, moins favorable que tout autre aux 
désirs et aux intérêts de la Cour de Vienne. 
Le nouveau Général promit cependant d’-en- 
treprendre le siège de Glogau , si les Autrichiens 
I voulaient lui fournir de l’arti^erie et quarante 
mille hommes. Il s’en tenait a celte opération; 
c’était-là son dernier mot, et c’était dire qu’il, 
ne voulait absolument rien entreprendre. 

(1) Il parait que dans fa marche h.irdie «t même 
dangereuse que fit ce Prince le 17, son objet principal 
était de s’emparer, à quelque prix que ce lût, des hau- 
teurs de riohengiersdorl'f , qui lui étaient nécessaires 
pour rediviser ses forces , et soutenir en même tems la 
Saxe et la Silésie. . , 

M. 
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M. le Comte de Montazet, vivement affligé 
des détours qu’employaient les Moscovites de- 
puis le commencement de la campagne pour 
rester dans l’inaction , écrivit à M. le Duc de 
Choiseul qu’il était plus que^amais de son avis 
sur le parti sage qu’il avait conçu de songer 
sérieusement à la paix , car tout semblait an- 
noncer que les choses resteraient comme elles 
étaient, du moins pendant le reste de cette cam- 
pagne. 

Dans cet état des choses , le Maréchal conçut 
de lui - même un projet plus audacieux qu’on 
ne devait l’attendre ; c’était d’envoyer insulter 
Berlin par le Général Lascy. Il en fit part à 
M. de Montazet, et lui demanda son sentiment. 
Celui-ci renouvela les assurances qu’il lui avait 
données plus d’une fois dans le cours de la cam- 
pagne , que sa Cour ne voulait gêner en rien les 
opérations de l’armée de l’Impératrice ; qu’il 
avait des ordres de n’appuyer sur rien. Alors 1© 
Maréchal lui répartit que c’était l’avis de M. do 
Montazet qu’il demandait, et non pas celui de 
l’homme du Roi, l’Impératrice lui ayant or- 
donné de n’avoir rien de caché pour lui, et 
de le consulter dans toutes les circonstances. 
Encouragé par ce langage , M. de Montazet dit 
au Maréchal avec sa franchise ordinaire, que 
le prftjet sur Berlin ne lui paraissait pas con- 
venable, parce qu’il fallait mettre les Russes 
Tomff III. N 
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de la partie, ou s’attendre à les choquer, puis- 
qu’ils s’étaient offerts pour faire cette expédi- 
tion de concert avec les Autrichiens ; que M. de 
Lascy pourrait à çeine toucher barres j qu’il se 
trouverait peut-etre fort embarrassé pour se 
retirer j et qu’en fin ce serait donner au Roi 
de Prusse l’idée de se reporter sur la Saxe. 
Mais que feriez-vous donc à ma place pour ne 
pas rester dans l’inaction, lui dit le Général? 
Après plusieurs instances semblables , M. de 
Montazet lui répondit qu’il ne balancerait pas 
à faire le projet de dégager la Saxe entièrement ; 
il y avait deux moyens pour y parvenir, l’un, 
en laissant vers Landshut trente mille hommes , 
de marcher rapidement avec l’armée à Torgau , 
pour y attaquer aussitôt le Général Hulsen , et 
s’emparer de la rive gauche de l’Elbe ,pour que 
le Roi de Prusse ne pût y revenir. Le second 
moyen était de porter rapidement aussi le corps 
de M. de Ijascy sur ’l'orgau , et de le faire agir, 
sans perdre un moment , de concert avec l’ar- 
mée de l’Empire , qui pouvait préparer d’avance 
le passage de l’Elbe. M. de Montazet ajouta que 
rien ne lui paraissait plus facile que d’écraser 
le Général Hulsen sous Torgau , supposé qu’il 
y restât , et de s’emparer de ce poste j si le 
Général Prussien s’en retirait avant l’arrivée de 
M. de Lascy , et qu’ainsi les Autrichiens seraient 
maîtres du cours de l’Elbe jusqu’à Dessau. M. de 
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Hiorttazet dit encore que si oii ne s’emparait de 
Ttyrgau avant le départ des Russes, les Autri- 
ehiens seraient obligés de passer l’hiver dans 
le camp de Plauen , où ils perdraient , comme 
l’année précédente, an moins trente mille hom- 
mes par les maladies ; que le Roi de Prusse 
pouvait les prévenir dans les environs de Dresde, 
brûler tous les villages entre les montagnes et 
le ravin de Plauen , afin d’en faire un désért , 
et rendre insoutenable la position que les Au- 
trichiens avaient occupée l’hiver précédent : ce 
projet était inhumain , sans doute , mais le Roi 
était capable de l’exécuter. 

Le Maréchal fut frappé des observations de 
M. de Monfazet ; il lui dit cependant qu’il rt’é- 
tait pas le maître de quitter la Silésie avec le 
gros de l’aifcée sans les ordres de sa Courj’ 
qu’fl n’avait d’ailleurs aucun droit de faire agir 
l’armée de l’Empire avec le corps de M. de 
Lascy, puisque M. le Prince des Deux-Ponts 
était le maître absolu de ses opérations j qu’il 
rte savait pas même quels étaient ses projets : 
ainsi les moyens de reprendrë la Saxe parurent 
impraticables au Maréchal Daim , quoiqu’il les 
eût trouvés fort raisortnoMe's'.- 

Il ignorait aîàri/aiitsî qtie M. deMontazet, 
ce qui s’était passé dans ce payé dépuis le com- 
bat de Strhela. 

M. lé Prince des Deux-Ponts , voulant pour- 

N 2 
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suivre l’avantage qu’il avait remporté sur le 
Général Hulsen , avait marché sur Torgau, où 
celui-ci s’était retiré , et de concert avec le Duc 
de Wurtemberg , il l’avait forcé d'abandonner 
cette place. Hulsen perdit plus de six cents 
hommes dans sa retraite, et il laissa dans 
'Porgau beaucoup d’artillerie et de pontons. La 
garnison fut prisonnière de guerre. De Torgau , 
le Général Hulsen marcha sur W'ittembergj 
le Prince des Deux-Ponts le suivit. Il attaqua 
la place en règle, et il la prit : la garnison 
fut aussi prisonnière de guerre. 

Tandis que cette dernière expédition se fai- 
sait en Saxe, les affaires étaient entièrement 
changées en Silésie. De concert avec les Russes , 
les Autrichiens avaient résolu de faire capi- 
tuler Berlin ; le Général Lascy avai^té détaché 
pour cet objet de l’armée principale , avee quinze 
mille hommes. Il devait se porter, selon ce 
qui lui pai-aîtrait plus convenable, ou en Saxe 
ou sur Berlin; c’était le Général Totleben qui 
commandait les Russes qui marchaient à cette 
Capitale du Roi de Prusse. Le Général Fermer 
ayant reçu de sa Cour l’ordre exprès de ne pas 
rester dans l’inaction , avait entrepris le siège 
de Colberg ; et le Maréchal Daun , prévoyant 
bien que tous ces mouvemens feraient aban- 
donner la Siléèie au Roi de Prusse , se tint prêt 
ù suivre ce Prince par-tout où il se porterait. 
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Ainsi le théâtre de la guerre allait changer ; et 
s’il eût été possible de changer en même tems 
quelques ressorts de la grande machine , on 
aurait pu prévoir des événemens consolans j 
mais depuis quatre ans , on voyait des choses 
si extraordinaires , qu’on ne pouvait , selon M. de 
Montazet , avoir aucune confiance dans les opé- 
rations des Autrichiens : elles dépendaient de 
beaucoup trop de têtes , et ce n’était pas là 
encore le plus grand inconvénient. 

Le Roi quitta le 6 octobre la position qu’il 
occupait aux environs de Schweidnitz , pt il 
marcha pendant la nuit par un tems effroyable. 
Les Autrichiens, qui étaient encore, à Sorgau, 
observèrent ce Prince dans la matinée du 7, 
et ils le virent terminer sa marche vers midi 
dans les environs de Slriegau : tout annonçait 
qu’il allait au secours de son pays et de ses 
troupes , qui étaient éparpillées et poussées en 
Saxe et dans les environs de Berlin. Le Roi 
continua sa marche le 8 au matin. Les Autri- 
chiens quittèrent Sorgau le même jour , et ils 
allèrent camper à Lauterbach dans les environ^ 
de Laugen-Kelmsdorff, qui est le grand chemin 
de Schonau. M. le Maréchal Daun , qui avait 
laissé M. de Laudhon. en Silésie avec le corps 
qu’il y commandait précédemment, était obligé 
de cheminer par la montagne , pour ne pas se 
trop approcher des Prussiens , qui lui étaient 
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supérieurs en nombre. Le Roi arriva le g avec 
4 outcs ses forces à Hainau; il en partit le ic 
pour se porter vers Krikenau : le même jour, 
les Autrichiens campèrent aux environs d# 
Neyland, ils y séjournèrent le 11. Le corps 
de M. Beck était à, Buntzlau sur le Bober , et 
les grenadiers à Loewemberg. 

Rendant toutes ces marches, celle qui se 
faisait sur Berlin , quoiqu’aveo beaucoup de 
lenteur , ne fut cependant pas sans succès. 
MM. de Lascy et de Totleben, y arrivèrent 
chacun de leur côté; ils se concertèrent pour 
attaquer le 9 les Prussiens , que le Général 
Hulsen avait conduits de Vittemberg , aux en-, 
virons de Berlin; mais M. de Totleben, qui 
avait plus d’envie de tirer de l’argent de son 
expédition , que de se battre , traita pendant 
la nuit du 8 au 9 avec les Magistrats de Berlin; 
tandis que M. de Lascy , faisait les disposi- 
tions pour attaquer. La ville offrit un million 
d’écus de contributions; mais le Général Russe 
en exigea deux , il dit même à M. de Lascy, 
qu’il prendrait toute cette somme , parce que 
sa cour en était d’accord avec celle de Vienne. 
Les Russes gaspillèrent les habits qu’ils trou- 
vèrent dans les magasins , il y en avait pour 
plus de cent mille hommes. Ils jettèrent dans 
les rivières une grande quantité d’armes , ils 
détruisirent des maniifaclures , des moidins 
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à poudre, et plusieurs autres établîssemen# 
royaux , et ils enlevèrent tous les bestiaux ; 
CharloUenbourg fut entièrement pillé et sac- 
cagé. Ce Général Totieben, qui passait alors 
pour le premier militaire de l’armee Russe , 
avait cependant commencé a servir 1 annee 
précédente; selon M. de Montazet , c’était un 
aventurier qui ne voulait' que gagner un mil* 
lion par campagne, il avait cela de commun 
avec M‘'*. de Fermer , de Soultikoff et autres. 
C’étaient cependant les opérations militaires de 
ces hommes là, qui devaient donner la .paix 
à l’Europe. L’année suivante, Totieben , ac- 
cusé d’avoir été l’espion du Roi de Prusse, 
fut arreté , mis aux fers et gardé à vue ; et 
s’il n’avait pas commis le crime dont on 1 ac- 
cusait, au moins tous ceux, qui le connaissaient, 
disaient-ils qu’il en était très-capable. 

Le Roi , qui avait continué sa marche , était 
le lo à Sagan. Il se dirigea sur Guben; les 
Autrichiens qui étaient le 10 à Naurabourg , 
arrivèrent le à Hotendorff. De Hotendorlf, 
ils se portèrent en trois marches longues et 
pénibles, à Bernesdorff, et trois jours après 
sur Torgaii, où ils arrivèrent le aa. M. de 
Lascy occupait ce poste avec son corps, depuis 
le ei; il était parti de Berlin le 12 , aussitôt 
que les Russes curent tourné leur marche du 
côté de la Poméranie. Les Autrichiens; qui 
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avaient ainsi prévenu le Roi de Prusse ‘sur 
l’Elbe, campèrent sur la rive droite de ce 
fleuve. Le même jour 22, ce Prince était à 
Schouvalda, il s’y était rendu de Luben, par 
Luckau et par Dahme. 

Il paraît que le Roi ne craignait pas que 
les Russes et les Suédois lui fissent beaucoup 
de mal en Poméranie, puisqu’il n’envoya point 
de troupes pour s’opposer à leurs progrès; il 
ne laissa aussi en Silésie , qu’un corps com- 
posé de deux rcgimens de cavalerie , et de vingt- 
quatre bataillons , sous les ordres de M. (ioltz, 
pour s’opposer aux entreprises de l’armée de 
Laudlion , qui était de quarante mille hommes. 
Ce Prince se proposait de diriger tous ses ef- 
forts contre l’armée de Daun. 

L’armée de Laudlion, ne lit rien de remar- 
quable pendant tout le reste de la campagne’. 

Le Général Daun, aurait pu avoir quelque 
avantage sur le Roi de Prusse , si son armée, 
'Celle de l’Empiré , et le corps de Wurtemberg , 
n’avaient foi‘mé qu’une armée conduite par un 
*seul Général ; mais M. de Wurtemberg, se 
croyait au moins aussi habile que le Prince 
de Deux -Ponts, ce dernier regardait l’autre 
comme un écôlier, et il n’y avait pas entr eux 
une grande intelligence. D’ailleurs le Prince de 
Deux-Ponts , craignait toujours que le Maré- 
chal Daun , ne l’exposât trop ; le Maréchal 
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de son côté , disait qu'il n’avait aucun droit sur 
ces deux corps , dont peut-être il ne faisait 
pas grand cas ; ainsi les espérances, qu’on avait 
pu se former quelque tems auparavant, com- 
mençaient à s’évanouir. 

L’armée Autrichienne quitta les environs de 
Torgaju, et campa le 2Ô octobre à Grosvig, 
elle en devait partir le a6 pour se porter en 
deux marches, vis-à-vis de Wittemberg. Le 
Prince des Deux-Ponts , devait y rester jus- 
qu’au moment où les Autrichiens l’auraient 
remplacé. Le Duc de Wurtemberg , dont l’ar- 
mée était à Halle , vint à Grosvig pour s’a- 
boucher avec le Maréchal Daun ; il y reçut un 
Courier par lequel on l’avertissait que les en- 
nemis avaient passé la Saala , au-dessous de 
Bernebourg j un second courier lui apprit que 
le corps de ses troupes légères , placé à Kothen, 
avait été obligé de se replier jusqu’à Lobegun , 
qui n’est qu’à une petite lieue de Halle. Ges 
mouvemens parurent d’autant plus extraor- 
dinaires au Duc et au Maréchal , qu’ils étaient 
persuadés qu’aucune troupe Prussienne n’avait 
encore dépassé Magdebourg. Le Duc de Wur- 
temberg partit aussitôt, assurant M. Daun , 
qu’il combattrait l’ennemi , ' pourvu qu’il ne 
iùt pas plus fort que lui, et que dans le cas 
où il serait forcé de quitter la position de 
"Halle, il se -reployqrait sur Leipsick , où il se 
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maintiendrait j ce fut-là le résultat de l’en- 
trerue. 

Le même jour, M. le Maréchal reçut un ■ 
Courier du Prince des Deux-Ponts, qui lui 
apprenait que le Roi avait fait jeter un pont 
dans les environs de Dessau , et qu’il com- 
mençait à passer l’Elbe ; le Maréchal répondit 
aussitôt au Prince ; qu'il avait à portée de lui , 
a Pretsch , le corps de réserve et les grena- 
diers de l’armée, qu’il espérait que le Prince 
en ferait usage , pour lui donner le tems d’ar- 
river, que de son côté, il irait le joindre dili- 
gemment avec le gros de son armée. Un second 
Courier, envoyé le même jour, apprit au Mar 
réchal Daun , que l’ennemi semblait vouloir 
jeter un pont à Cosvig , que le Prince de Deux- 
Ponts prenait le parti de marcher à Dubben, 

Siur la Aloldau, d’où il se porterait sur Leipsick, 
où il comptait f(iii[e face à l’ennemi, supposé 
que cela lui fût passible ; ainsi l’armée de l’Em- 
pire et celle du duc de Wurtemberg , choi- 
sissaient leur champ de bataille sous Leipsick, 
sans avoir voulu tirer un coup de fusil pour 
défendre l’Elbe et la Saala.- . . < 

, D’après cette circonstance., le Maréchal 
Daun envoya ordre le 26 , au corps de réserve 
et aux greoaêiors qui étaient à Pretsch , et 
qui avaient marché depuis minuit, pour aller 
soutenir l’armée de^ l’Empire, de s’approcher 
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de W ittemberg avec circonspection , et de son 
côté il suspendit la marche de l’armée, cal- 
culant que l’ennemi ayant commencé de passer 
ÜElbe , le 2.5 à trois heures après midi , au- 
dessous de Dessau, il pourrait bien faire un 
faux mouvement , en se portant sur Wittem- 
berg, comme il l’avait projeté la veille. 

he Roi de Prusse avait en e&t passé l’Elbe 
au-dessous de Dessau. Sur cette nouvelle, le 
^Maréchal Daun marcha à Elilenbourg : arrivé 
dans cette nouvelle position , il sut que le Roi 
s'était porté à Kénéberg. Aussitôt il donna 
ordre au Général Ijascy, de passer sur la rive 
gauchp de l’Elbe, et il se détermina à remar- 
cher sur Torgau , pour, soutenir ce point es- 
sentiel. Il fit des dispositions pour donner des 
scceurs à l’armée 'de l’Empire si elle était at- 
taqué^i ç'était-elle, qui, soutenue de celle de 
Wurtemberg, devait faire les premiers efforts 
en attendant que les Autrichien.s' pussent ar- 
river.- pour soutenir Leipsick ; cela ne devait 
pas’ donner beaucoup <Je confiance pour la sû- 
reté, de cette. place; quant à Torgau , le Ma- 
réchal ps^wssait décidé à le soutenir, ainsi que 
la rive 4»»f« mais bientôt le 

Rpi passa cetfe rivière' à Duben',- et 'alla se 
camper sur les hauteurs d’Ëilenbourg. La com- 
munication des Autrichiens, avec l’armée de 
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l’Empire , fut ainsi inlerj:eptée , et Leipsic^ 
allait appartenir au Koi de Prusse. 

Dans ces circonstances embarrassantes, le 
Maréchal campé à Grosvig , lit assembler chez 
lui, le novembre, les Généraux de cava- 
lerie et d’infanterie, les Lieutenans-Généraux 
de l’arniée, et M. le Comte de Montazet , 
pour lés prier de lui dire leur sentiment sur 
le parti qu’il y avait à prendre. 

Le Maréchal commença par exposer à l'as- 
semblée, l’impossibilité qu’il y avait eu pour 
lui, de prévenir l’embarras où il se trouvait, 
il se plaignit des manœuvres des troupes de 
l’Empire et de celles de Wurtemberg , et après 
avoir parlé du passé , il paï la de sa situation 
présente ; il dit : qu’il avait des ordres précis 
de sa cour, de soutenir Leipsick , Torgau et 
la Saxe, à quelque prix que ce fût, de don- 
ner même une bataille avec les plus grands 
risques, plutôt que de rien céder à l’ennerni, 
et que dans le cas où il ne lui serait pas pos- 
sible d’attaquer, la couj voulait qu’il tînt Torr 
gau , jusqu’à ce qu’il fût démontré qu’il ne 
pourrait plus y vivre, fl demanda aux ülliciers 
qui eom})osaient le con.seil, s’ils pensaient qu’il 
valût mieux aller attaquer l’ennemi , que de 
l’attendre où ils étaient , il n’y avait que ces 
deux partis ù prendre, et c’était sur 1 un et 
sur l’autre qu’il les priait de l’écldirer. 
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L’état déplorable de l’artillerie, le» suites 
d’une bataille perdue dans la situation où on 
était, la supériorité du Roi de Prusse, ce fu- 
rent-là les trois objets , qui servirent de base à 
l’opinion de presque tous les membres du con- 
seil, et excepté lesCommandans-Généraux Stan- 
bach, Ogelly et Herbschtein, qui opinèrent 
pour qu’on allât au-,devant du Roi , lui donner 
ime bataille , presque tout le monde fut d’avis 
de passer aussitôt sur la rive droite de l’Elbe , 
et de remonter ce fleuve pour conserver l’ar- 
mée de l’impératrice et la ville de Dresde , 
qu’on perdrait infailliblement, s’il arrivait un 
échec. , 

M. de BucofF pérora long-tems en allemand 
et en français , mais il rendit ses idées si plai- 
samment, que toute l’assemblée se mit à rire 
et lui aussi; on comprit cependant qu’il n’était 
pas d’avis d’attaquer. 

Après que tous ces Généraux eurent parlé, 
M. le Maréchal Daun,fit un compliment très- 
honnête à M. de Montazet, et il le pria de 
dire aussi son avis. 

M. de Montazet remit sous les yeux du 
Général les ordres qu’il avait de sa cour, de 
ne rien proposer , de ne rien demander , à plus 
forte raison de ne rien exigèr de l’armée qu’il 
commandait ; il lui dit que l’Impératriqp .et le . 
Roi de France, étant liés de la plus étroite^ 
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amitié , et par la plus grande confiance , étaient 
convenus qu’ils ne se gêneraient en rien sür 
les opérations de leurs armées, bien persuadés 
que chacun de son côté ferait pour le mieux. 
Ce que le Comte de Montazet allait dire, ne 
lui était donc dicté que par son zèle pour le 
bien de la cause commune. 

Il dit que les ordres de îa cour de Vienne, 
qu’il avait ignorés jusqu’alors , et (Jont on ve- 
nait de lui faire part, étaient si clairs et si 
précis , qu’il ne pensait pas qu’il fût permis 
de les interpréter. La cour voulait qu’on tînt 
la Saxe ou qu’on se battît, ce n’était pas aux 
Généraux à examiner les dangers et les suites 
d’une bataille malheureuse , la cour avait sans 
doute prévu l’un et l’autre, avant de parler 
aussi positivement. Ensuite le Comte de Mon- 
tazet interpella le Général, et lui demanda si 
ce n’était pas là ce qu’il venait de dire : « Oui 
» répondit le Maréchal , et je vous demande ce 
)> que vous feriez dans le cas où je suis». M. de ^ 
Montazet , répondit que quoiqu’il fût bien per- 
suadé que M. Daun n’avait pas besoin de son 
avis, et que son parti était pris d’avance, il 
allait cependant entrer en matière.. 

Il dit qu’il trouvait la position des Autri- 
chiens très-mauvaise , sans doute , parce qu’il 
était très-persuadé que le Roi n’irait pas les y 
attaquer, mais qu’il ne tenait qu’à lui de lés 
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y bloquer et de couper par la rive droite de 
l’Elbe, la communication qû’ils avaient avec 
Dresde. Il était nUSrne à craindre pour peu 
qu’on laissât au Roi le tems d’asseoir ses sub- 
sistances à Leipsick , qu’il ne s’établît en forces 
à Belgern et à Strehla, et qu’il ne jettât des 
ponts sur l’Elbe, ce qui aurait beaucoup in- 
commodé l’armée Autrichienne. L’avis de M. de 


Montazet fut donc qu’il n’y avait pas un flio- 
ment à perdre pour quitter la position qu’oti 
occupait et pour marcher à l’appui du corps 
de M. de Lascy, qui était vis-à-vis de l’en- 
nemi , les derrières à la Mulda , la gauche dé- 
bordant la ville d’Eilembourg. Si l’ennemi 
fût resté campé , comme il l’était , on pouvait 
l’attaquer facilement par sa gauche, mais s’il 
occupait les hauteurs qui étaient à un quart 
de lieue en avant de son front, alors on tour- 
nerait sa droite , et on se placerait entre 
Schilda et lui , pour l’attaquer s’il était possi- 


ble , ou pour l’engager à attaquer lui-même. 
Après avoir exposé tous ces motifs', M. rie 
Montazet conclut: que l’avis' général étant de 
ne point attaquer, à cause de la difficulté qu^f 
y avait de faire manoeuvrer jahé aÉti£(^:ié'^âF 
attelée, dans une aussi raaà^âè'âaiè'ôn, on 
ne pouvait rien faire de inîen±,’que d obliger 


lé Roi à attaquer ou à se retirer j il opina donc 


pour qu’on marchât la nuit même à l’ennemi, 
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et qu’on se déterminât selon la position ou 
on le trouverait, ou à l’attaquer ou à débor- 
der sa droite et occuper 1 î^ position qu’il avait 
indiquée. 

Quand M. de Montazet eut fini de parler, 
M. le Maréchal Daun , reprit la parole , et il 
dit qu’il serait sans doute de l’avis de M. de 
Montazet, s’il n’avait pas pris un parti, qui 
semblait mieux convenir encore aux Autrichiens 
dans la circonstance où ils étaient; c’était de 
tenir Torgau, quoi qu’il en pût coûter , et d’y 
rester jusqu’à la dernière extrémité. Il remer- 
cia tous les Officiers qui étaient chez lui, de 
lui avoir donné leur avis, et il dit que c’était 
à ce dernier parti qu’il s’était déterminé ; mais 
le Roi lui fit bientôt abandonner la position 
de Torgau. 

Ce Prince, qui était campé à Schilda, chargea 
le 3 le Général Ziethen d’aller attaquer l’armée 
Autrichienne par ses derrières, avec un corps 
d’environ douze mille hommes , en débouchant 
par Klilschen , tandis qu’avec le gros de son 
armée il attaquerait de front et de flanc, en dé- 
bouchant par les bois qui venaient de Koilzsch, 
et qui devaient cacher ses mouvemens. 

M. de Ziethen , qui avait moins de chemin 
à faire que le Roi , commença son attaque vers 
midi. Cette attaque ne consista d’abord qu’à 
repousser quelques bataillons de Croates , que 

les 


Digilizèd by -- 


CamFACNB DB 1760, 477 

les Autrichiens avaient postés dans les bols 
qui séparaient leur ligne. 

A une^heure trois quarts , le Roi déboucha 
des bois par plusieurs endroits vis-à-vis la 
gauche du Maréchal Daun : c’était sa princi- 
pale altaqüe. Peu de tems après, sa cavalerie 
se forma devant le front du camp Autrichien , 
particulièrement vis-à-vis de la droite, et à 
deux heures et demie, le Maréchal Daun fut 
attaqué de Iront, de ilanc et pur ses derrières ; 
les deux armées se chargèrent l éciproquement 
plus (le vingt fois , et combattirent , malgré la 
nuit, jusqu’à sept heures du soir, sans que le 
Roi eût un moment l’avantage, et n’ayant pu 
établir que ([uciques pièces de canon , qui 
incommodèrent fort peu les Autrichiens. La 
bataille paraissait finie, lorsque le corps de 
M. de Ziethen , qui avait longé derrière la 
gauche , fit encore une attaque qui ne lui 
réussit pas; il en fit une seconde, qui ne dura 
pas quatre minutes , mais qui fit reculer la 
gauche des Autrichiens , et lui enleva une 
partie de son terrain qui dominait un peu le 
reste du camp. Le bruit se répandit alors parmi 
les troupes Autrichiennes , qu’il fallait s’ache- 
miner vers Torgau ; elles se retirèrent sans 
être suivies. Ces troupes, qui avaient été vic- 
torieuses dans la journée , abandonnèrent le 
soir une partie du champ de bataille à leur 
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ennemi, et le Maréchal Dauii , quelques repré- 
sentations qu’on jn'it lui faire , voulut se retirer 
entièrement le 4 au malin j ce qu’ij exécuta 
sans obstacle, en faisant passer une partie de 
son armée par la rive droite, et l’autre par la 
rive gauche de l’Elbe , et il alla camper à 
KaidorlT. 

M. de Monlazet prétend que le Roi de Prusse 
pouvait SC dispenser de donner cette bataille, 
dans laquelle il perdit plus que les AuU'ichtens , 
quoiqu’il restât maître de 'l’orgau. 11 pouvait, 
sans combattre, prévenir le ÎMaiéchal Daim 
dans le camp 4e Plunen , lui rendre la dé- 
fense de Dresde très-dilGcile , et peut-être le 
rejeter hors de la Saxe dans celte saison avan- 
cée , et la bataille la jtlus lieureii.se ne lui aurait 
pas procuré de plus grands avantages. 

Il faut rendre justice à la valeur des troupes 
Autrichiennes, elles firent payer citer au Roi 
de Prusse ravanlage qu’il eut de re.ster maître 
du champ de bataille ; et vraisemblablement 
si J\ï. le Maréchal Daun n’avait pas reçu nn 
coiip dp fusil qui lui perça la jambe, et mal- 
gré lequpl il resta encore .deux heures à 
cJieval , les Prus.siéns ne seraient jamais par- 
vpnps enlever la gauche des Autrichiens , 
quoique ceux-ci, en^abaudonnaut Torgau, pa- 
russent convenir de^leur. défai te. Il est certain 
que la jierle du floi de Pru.sse était plus forte 
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que la leur ; M. de Montazet assure que* ce 
Prince^ perdit un tiers de son armée, on lui, 
lit près de cinq raille prisonniers, et on lui , 
enleva beaucoup de trophées militaires. Selon 
le même Officier, le Roi aurait pu se dispen- 
ser de sacrifier dix-sept à dix-huit mille hom- 
mes pour procurer à M. de Ziethen la gloire 
de réparer une ufl’aire que ce Prince avait^ 
perdue. On croit qu il envoya dire à cet Offi- 
cier , une heure avant la nuit , que sa tête ré- 
pondait de révénemeiit , c’est ce qui fit sans 
doute que M. de Ziethen fit ses dernières at- 
'taques, quoiqu’il fût fort tard, et qu’il parvint 
à déposter les Autrichiens. 

La bataille fut très - meurtrière , les Autri- 
chiens ne perdirent guères moins de dix mille 
hommes. M. de Montazet , dont le Mai échaL 
Daun rendit à la cour de Vienne un témoi- 
gnage très-avantageux , eut un cheval tué sous 
lui j son frère un blessé. Quant au Maréchal , * 
il était blessé , comme on l’a déjà dit , et fort 
grièvement. 11 eut alors même une attaque de; 
goutte, et ne pouvant agir il fut obligé de s’en 
rapporter aux idées des autres 5 ce qui ne pro- 
duisit pas le meilleur effet. L’armée, sous les 
ordres de M. Odonel , et le corps de M. de 
Lascy , se reployèrent le 8 sous Dresde , et se 
réunirent dans le camp de Plauen. Le cor^js 
de M. de Alagoire alla eij partie occuper 
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Dippoldiswalda J celui de M. Eeck était en- 
core le 9 sur la rivo- droite de I’eIËc. Le 
ravin de j\Ieisscii , Nossen et Freybcrg furent 
ainsi à la disposition du Roi de Prusse , et 
les Auti icliiens se trouvèrent réduits à la posi- 
tion de l’année précédente. 

Depuis le jour de la bataille jusqu’au no- 
vembre , le Roi resta dans le camp de IMeissen; 
son peu d’activité a tirer parti de l’avantage 
qu’il avait remporté , annonçait que sa perte 
avait été considérable. Iæ i 3 il sortit de 
Meissen , il fit avancer et cauipcr un corps 
de dix raille honmies , sur les Iiauteurs de 
Petrevetz , vis - à - vis de la gauci^e du camp < 

de Plauen, R fit jeter un pont près de 
Meissen, et il lit passe>r le i4 quatre ba- 
taillons et quelques e.scadruns pour couvrir 
la tête de ce pont. On crut d’uborJ que le 
^ Roi avait formé de nouveaux projets , qu'il 
s’était concerté avec le Prince Ferdinand , et 
qu’il allait entreprendre quelque chose d'ex- 
traordinaire pour mieux constater aux yeux de 
l’Europe le gain de la Tl>ataille de Torgan ; 
mais elle lui avait coûté si cher que toute en- 
treprise lui devenait impossible, li y avait le 1 7 , 
quatorze mille blessés dans Torgau ; à cette 
époque les prisonniers Autjrichiens blessés n’a- 
vaient pas encore été pansés , les autres pri- 
sonniers manquaient de tout, de même que 
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les prisonniers malades et blessés ; on voit par 
ce tableau combien était affreuse la manière 
dont ce Prince faisait la guerre. 

Le 18, il reploya les postes avances qu’il 
avait vis-à-vis des Autrichiens. Le 22 , il fit 
défiler des troupes au-delà du raAnn de Meis- 
sen. Les jours -sui vans , son armée continua de 
passer le ravin , le roi lit piller et dévaster tous 
les villages situés entre ce ravin et Dresde , 
afin de faire de ce coin de pays un désert qui 
lui servît de barrière, et bientôt aprè.s il entra 
dans ses quartiers d’hiver. Les Autrichiens, 
qui n’attendaient que ce moment , prirent aussi 
les leurs. L’armée resta sous les ordres de 
M. Odonel. Depuis quelques jours le Maréchal 
Daun était parti pour se rendre à sa cour, 
et il fut suivi bientôt après par M. le Comte 
de Montazet , qui <irriva à Vienne le 4 dé- 
cembre. 

Pendant la campagne, le Roi de Pologne avait 
envoyé le cordon de l’Aigle Blanc à M. de 
Montazet ; il en fut décoré par les Princes 
de Saxe , qui servaient dans l’armée Autri- 
chienne. 
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.A.PHÈS la bataille de Torgau, l’Impératrice 
voulant donner au Général Lascy le comman- 
dement de l'armée qui était en Saxe , avait 
ordonné par deux fois à M. le Maréchal Daun 
de revenir à Vienne ; mais M. Daun avait osé 
résister aux ordres de celle Princesse , ce qui 
prouvait toute l’élendue du crédit dont il jouis- 
sait encore; de son côté M. de Lascy, jeune 
alors , d’un caraclèie qui n’était rien moins 
que llexible , et qu’on croyait très ambitieux, 
avait .dit clairement qu’il ne voulait pas du 
commandement qu’on luj, offrait , quoiqu’on 
voidût le fair e Maréchal ; il sentait toute la 
difficulté qu'il y avait à conduire une machine 
aussi mal oiganisée. 

Cette question, du choix d’un nouv^eau Gé- 
néral , agita la cour de Vienne pendant- tout 
l’hiver ; le Priirce de Kaiinitz voulait élever 
M. de Laiidhon au premier rang, mais corrrme 
on l’a dit précédemment, l’Impératrice y avait 
la plus grande répugnance. 

Au milieu de ces agirai ions , M. le Comte 
de Montazetf voyait que la paix devenait de 
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^ur en jour plus nécessaixe , il voulut en parler 
à l’Impérati ice , mais le Duc de Clioiseul, qui 
depuis la mort de M. le Maréchal de Belle- 
Isle , était en meme tems Ministre de la 
Guerre (1) et Ministre des Afl’aiics étrangères, 
ordonna à jM. de Montazet de la part du Roi, 
de s’en tenir uniquement aux fonctions qui lui 
étaient prescrites. Cependant quand on sut que 


(t) M.'lc Comte do Montazet, qui connaissait sans 
doute tous les vices de notre constitution militaire , fit 
compliment à M. le Duc de Choiseul de sa iioinination 
au Département de la Guerre, comiuo au seul homme 
qui filt capable de remonter la machine , et de lui 
rendre une partie de ses ressorts usés. « Donnez-nous , 
lui disait - il , la paix d’une main , et frappez ensuite 
sur nous avec l’autre , afin que dans la première guerre 
nous puissions effacer les imj)ressions fâcheuses que nous 
avons données dans le cours de celle-ci ». Ainsi s’èx- 
priinait M. de Montazet dans sa lettre au nouveau 
Ministre. Croyait -il en effet que M. de Choiseul eût 
assez de génie , des idées assez vastes pour rendre à 
la machine une partie de scs ressorts usés ? . . . Quoi 

qu’il en soit, celui-ci freppa Et que résulta -t-il 

de cette multiplicité dé ordonnances faites par lui et ses 
successeurs , presque toujours opjrosées les unes aux 
autres , et sur-tout en opposition directe avec le carac- 
tère national? . . . Au commencement de la révolution , 
plus de ccirt mille Français déserteurs étaient disséminés 
dans les différentes armées de l’Europe ? 
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le Maréchal Daun jugeait lui-même qu’il étai£ 
tems de faire la paix, le Ministre donna plus 
de liberté à ]\I. de Montazet, et lui prescrivit 
toutefois de laisser agir le Maréchal Daun , 
dont l’opinion ne devait point paraître suspecte 
à rimpératrice, et il lui recommanda de ne 
jamais en parler le premier à celte Princesse. 
Ce n’était pas que M. le Duc de Choiseul ne 
sentît lui-même qu’il fallait nécessairement Unir 
la guerre , puisqu'il écrivait à-pou-près dans le 
même tems : « Il faut finir, mon cher Mon- 
)) tazet, et se garder de faire une guerre com- 
i> binée , quand on a affaire à des gens qui ne 
)) la combinent jamais )). Mais M. de Choiseul 
voulait que la question- de la paix ne fût agitée 
que par l’Ambassadeur. 

Dans les dill’érentes conversations que M. de 
Mo'ntazet eut avec l'Impératrice, et dans les- 
quelles jcette Princesse lui donna beaucoup de 
marques de confiance et de bonté , on examina 
les événemens de la campagne passée, et sur- 
tout la bataille de Torgau ; on parla du peu 
d’espérance que donnait M. Daun lui-même de 
pouvoir faire mieux, de l’organisation de l’ar- 
mée Autrichienne, de celle du Roi de Prusse, 
des malheureux effets de la guerre en général , 
et les observations qu’on fit sur tous ces objets 
détruisirent absolument dans l’esprit de l’Im- 
pératrice le désir de continuer la guerre j 
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3ès-lors cette Princesse sembla ne rien clesirer 
tant que la paix ; l’Empereur , le Frmce 
Charles et M. de Kaunitz parurent être dans 
les mêmes dispositions. 

L’embarras dans lequel était l’Impératrice 
sur le choix du Général , contribuait encore 
à lui faire desirer la paix ; le Prince de Kau- 
nitz insistait pour que le commandement fût 
donné à M. de I>autlhon , mais l’Impératrice 
y avait toujours la même répugnance. Dans 
une longue conversation qu’elle eut avec M. de 
Montazet , elle lui dit que cet esprit de partialité 
de son ministre pouvait infiniment nuire au bien * 

général. M. de Montazet , n’entra dans les 
détails de cette affaire que pour cssaj^er de 
concilier les esprits , ce qui était difficile , et 
l’Impératrice après lui avoir dit combien sa 
situation était embarrassante, ajouta eu sou- 
pirant : « Pourquoi la paix n’est elle pas faite? 

Jte la voudrais aujourd’hui à quelque prix que 
)) ce fût, et si j’avais été écoutée l’année der- 
)) nière , après l’affaire que Laudhon perdit 
)) par sa faute , on aurait mis les fers au feu 
)) pour faire la paix, et nous n’aurions pas été 
» obligés de dépense^ taht d’argent pour faire 
)) cette campagne " 

Malgré le besoin qu’avaient toutes les puis- 
sances de l’Europe de finir la guerre , il fallut 
cependant la contiBuer, et tel était le crédit 
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du Ministre de l’Impératrice que M. de Lan-" 
dhon eut en Silésie le commandement d’une 
armée j)!us forte que celle que le Mapechal 
Daun devait commander en Saxe. 

M. le Comte de TJontazet partit de Vienne 
à la fin de mai , et il joignit le 7 juin l’armée 
du Maréchal qui , forte de qu^^ranle à quarante- 
cinq mille hommes , campait sous Dresde ^ 
c’est tà-dire à Plaucn ; la cavalerie était encore 
dans ses cautonneniens , M. Odonel , comman- 
dait à Zifîau un corps de quinze à vingt raille 
hommes , et M. de Ijaudlioii en .avait au moins 
cinquante mille sous ses ordres en Silesie. 
Ainsi les forces de l’Impératrice étaient de cent 
dix mille hommes. Le f^rince Henry qui était 
vis-à-vis du Maréchal Daun , avait environ 
trente à trente-cinq mille hommes. Le Roi 
de Prusse était en Silésie avec cinquante mille 
hommes de ses meilleures troupes , y compris 
un corps particulier que commandait M. 
par conséquent le Roi n’avait pas plus de qua- 
tre-vingt à quatre-vingt-dix mille hommes en 
Saxe et en Silésie. 

Ce Prince 'cherchait alors à se procurer un 
allié qui, par la puissante tliversion qu’il au- 
rait pù faire, aurait beaucoup embarrassé 1 Im- 
pératrice ; c’était le Grand Turc. Prederic , 
habile à saisir tout ce qui pouvait être à son 
avantage , lit publier a soh de trompe qu il 
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avait fait un traité offensif et défensif avec les 
Ottomans , il fit faire de grandes réjouissances 
^ans son armée et dans ses états; il fit suppri- 
mer les prières publiques qu’on faisait contre 
les Turs , et il fit prier au contraire pour le 
grand Seigneur. Cette fausse nouvelle qu’il 
accréditait ainsi, produisit au moins sur l'es- 
prit des peuples une partie de l’effet qu’il 
pouvait en attendre , on se persuada que les 
Turcs allaient prendre parti pour lui; mais il 
est vraisemblable que les Puissances alliées 
contre lui n’en furent pas du tout effrayées. 

Au commencement de juillet, M. le Maré- 
chal üaun reçut ordre de sa cour d’envoyer à 
Ijaudhon le corps qui était en dépôt à Zittaii, 
sous les ordres de M. Odonel, et d’y joindre les 
troupes nécessaires jiour en faire un corps de 
vingt mille hommes complet ; on désignait d’ail- 
leurs la quantité de canons qu’il fallait y joindre, 
et les OfUciers Généraux qui devaient marcher ; 
c’était ceux que M. de Laudhon avait demandés 
lui-même; on'lui envoya aussi M. de Krateler, 
homme de mérite, qui était le chef des vivres 
de l’armée du Maréchal Daun. Ainsi, par les 
dispositions du cabinet de Vienne, les princi- 
paux coups devaient ‘se porter en Silésie, et 
M. Daun devait observer le Prince Henry en 
Saxe; il y resta en effet dans l’inaction pen- 
dant toute la campagne. M. de Montàzet ne 
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quitta point le Maréchal Daun , mais il envoya 
M. de Montrozard dans l’année de M. de Lau- 
dlion. M. de Montrozard était un Officier d’ar- 
tillerie au servicp de France , qui servait comin^ 
volontaire dans l’armée Autrichienne; M. de 
Montazet en faisait grand cas ; c’est de sa 
correspondance avec M. le Duc de Choiseuil 
qu’on va extraire ce qui se passa en Silésie pen- 
dant cette campagne. 

Le projet qu’avait conçu M. le Prince de 
Kaunitz, et qu’il voulait faire exécuter malgré 
tout le conseil de l’Impératrice , et contre l’opi- 
nion de cette Princesse elle-même , était la jonc- 
tion des Autrichiens avec les Russes , projet 
dont on a déjà vu les funestes effets et les dan- 
gers. 

Les Autrichiens devaient aller au-devant des 
Russes pour leur faciliter le passage de l’Oder, 
se joindre à eux, et agir de concert. Les Russes 
avaient promis de passer l’Oder entre Brieg et 
Neisse ; ils avaient en conséquence dirigé leur 
marche sur Namsiau , lorsque la cour de Vienne 
envoya ordre au Général Laudhon de sortir 
le 19 juillet des montagnes qu’il occupait en 
Silésie , et d’aller au-devant des Russes ; cette 
démarche devait gagner leur confiance et les 
prévenir en faveur du Général Autrichien , à 
qui la cour laissa la liberté de donner une ba- 
taille au Roi de Prusse, s’il le jugeait nécessaire. 
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L’armée de Laudlion était de quatre-vingt- 
trois bataillons, et de cent cinquante-trois esca- 
drons, sans compter un petit corps aux ordres 
du Général Belthlem , qui masquait la garnison 
de Neiss. L’armée du Roi était forte de soixante- 
six bataillons et de cent quinze escadrons. A 
l’approche des Russes, ce Prince avait détaché 
sur l’Oder ÎM. de Ziethenavec dix-huit bataillons, 
vingt compagnies de grenadiers, et 3 i escadrons; 
le Roi occupait avec le reste le camp de Fau- 
lenbruck, entre Schweidnitz et Reicheubach ; 
il avait des troupes légères à Strelilen pour s’as- 
surer de ce poste. 

Le camp de Strelilen, fort avantageux par 
lui même est situé entre l’Oder et les montagnes , 
de sorte que les troupes qui l’occupent sont 
maîtresses de tout l’espace qu’il y a depuis Erieg 
jusqu’à Neiss. Pour mieux remplir son objet, 
pour prévenir le Roi à Strehlen , M. de Lau- 
dhon voulut faire le 19 une marche forcée sur 
Olbersdorff, mais il ne put aller que jusqu’à 
Frankenberg; ce ne fut que le 21 qu’il gagna 
le camp d’Olbersdorff , prés Franckenstein. 

Le Roi qui voulait empêcher la jonction des 
deux armées, et qui sentait que si les Autri- 
chiens occupaient Strehlen avant lui , ils coupe- 
raient sa communication avec Neiss et la Haute 
Silésie , n’attendit point que iM. de Ziethen l’eût 
rejoint; il sortit rapidement de son camp la 
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nuit du 20 au 21 , et se hâta de jj ré venir les 
Aulricîilens. Son avant-garde poussa la leur.le 2 1 
au matin a 'l'oe])livoda ; il ne fut plus question 
alors de gagner 8frelilen,et les Autricliiens se 
bornèrent à occuper les hauteurs de Munstei*- 
berg , d’où un pouvait au moins se porter sur 
le chemin de ISeiss, et forcer pour donner la 
main aux Russes, s’ils montraient une tète d© 
l’autre coté de l Otler. 

Dans ce dessein, M. de Laudbon alla le 21 
au soir reconnaître les bautoirs de Munster- 
berg , il paraissait décidé à y prendre son camp ; 
il se proposait même d’en faire un champ de 
bataille pour y cssu)"er le choc des forces enne- 
mies , mais il fut encore prévenu par le Roi 
dans ce poste; le 22, à quatre heures du ma- 
tin, l’avant-garde du Roi, soutenue de son ar- 
mée, fit plier l’avant-garde des Autrichiens à 
Closter Henricau , et ce Prince gagna sans obs- 
tacle les hauteurs de Munsterberg. 

11 paraît que M. de liaudhon aurait dû por- 
ter le 21 ÿa réserve en avant pour soutenir 
l’avant-garde, et gagner ensuite les hauteurs en 
question ; l’aimée n’ayant qu’une heure a mar- 
clier pour soutenir les hauteurs , vraisembla- 
blement le Roi n’aurait pas attaqué qiiatre-vingt- 
Irols bataillons avec quarante-cinq ou quarante- 
six, car Zietlien n’avait pas encore joint; cepiojet 
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manqué , il fallut i*enoncer à voir les Russes 
dans la Haute-Silésie. 

Quoiqu’on se fût concerté avec le Général 
de Butterlirt qui les coramaudait , on n’avait, 
cependant pas îles nouvelles bien sûres de leurs 
mouvemens ; ils erralt ut de l’aulre côté de i .f )der 
par des marches d’un jnille ou deux au plusj 
et comme la jonction devait être le principal 
objet pour la campagne, M. 'de Laudlion s’at- 
tacha à suivre le Roi , le plus près qu’il lui serait 
possible. Pour cet effet il dc.scendit vers la Neiss. 
I.*e Roi de Prusse qui venait d’être renlbrcée 
par le corps de Ziellien, voulut attirer plus 
bas le Général Autrichien, en menaçant ses 
subsistances, dans le dessein, si Laudhon don- 
nait dans le piège, de gagner le pied des mon- 
tagnes avant lui , et de le faire rentrer dans le 
Comté de (ilalz. Le Roi passa la ÎSeiss en con- 
séquence, et il alla occuper le camp de Neu- 
stadt; M. de Laudhon passa aussi cette rivière. 
Le Roi détacha vers Zuckmantel et Jagerndorff ; 
M de Laudhon y envoya le Général Draskovilz ; 
le Roi pilla Zuckmantel, mais Laudhon s’en 
tint à ses délachemens , et pour être plus .sur 
de regagner le pied des montagnes, il se, rap- 
procha de la Neiss et alla camper le 4 août à 
Palschkaii. Comme le Roi, sur ces mouvemens, 
repassa la rivière, et alla camper à Giesman- 
dorff , sous le canon de Neiss , M. de Laudhon 
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se décida à regagner son camp de Frankenberg , 
pour être maître de prévenir le Foi dans les 
montagnes de Schweidnilz. 

Depuis long-teuis il ne recevait *plus que de 
loin en loin des nouvelles des Russes , lorsqu’il 
apprit le 9 qu’ils avaient changé de projets , 
et qu'ils descendaient l’Oder vers Volhan, dans 
l’intculion de passer ce fleuve entre Breslan 
et Glogau. Pour les confirmer dans cette in- 
tention, et pour favoriser leur passage , M. de 
Laudlion prit le parti de faire une marche forcée 
le g, sur Giintzendorff, et la plaine de Schweid- 
nitz, laissant le Roi dans son camp de Neiss. 
lies ('osa(| nés , qui avaient passé l’Oder à Leubus 
ou Slutt- Leubus le meme jour, et qui cher- 
cluiient les Autrichiens en liante - Silésie, les 
rencontrèrent à Petersvaldau j)rés Ueicheu- 
bach. Alors la jonction n’était plus douteuse ; 
les Russes passèrent l’Oder à Leubus sur plu- 
sieurs divisions; le i2 , toute leur année avait 
passé. Ils laissèrent leurs gros bagages à Leubus , 
et ils allèrent camper à Farchwilz, ayant la 
Katzbach derrière eux. 

On n’eut dani la joui’née du g aucunes nou- 
velles du Roi dë Prusse : ce ne fut que le len- 
demain qu’on vit la tète de son année se diri- 
geant sur Neumarck. Soit pour empêcher le 
passage des Russes, ou pour se rapprocher du 
grand dépôt de Bieslau qu’il lui convenait de 

mettre 
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mettre en sûreté , il alla s’établir dans le camp 
de Baudis , camp bien dangereux à occuper , 
puisqu’indéjjendamment de ce que le Roi pouvait 
prendre sa communication avec Schweidnitz , 
il avait encore des étangs derrière lui 5 et rieu 
ne peut excuser ce Prince d’avoir pris une sem- 
blable position , que la certitude qu’il avait sans 
doute de n’y être pas attaqué par les Russes. 

Pour couper la communication du Roi avec 
Schweidnitz, M. de Laudhon, dont l’armée 
était établie depuis le 9 sur les montagnes, et 
dont l’avant-garde était à Slriegau, prit le parti 
de porter, le i 5 , toute sa réserve à Striegau 
mênm , pour y être en force , et pouvoir gagner 
à sa volonté le camp du Streitberg et do Nie- 
lasdorff, camp qu’il pouvait longer par sa droite 
à la première marche que les Russes auraient 
laite vers lui , gagner le Zobtenberg , établir 
l’armée Russe dans le camp qu’il aurait quitté, 
couper la communication du Roi avec Schweid- 
nitz , et avec la supériorité des deux armées 
combinées, investir la place , et en entreprendre 
le siège. 

Pour parvenir à ce point, sur lequel roulait 
tout le dessein de la campagne, il fallut en- 
gager les Russes à se détacher de l’Oder et de 
leur ligne de communication. R fut convenu 
qu’ils marcheraient le i 5 pour gagner les hau- 
teurs de Vahlstadt, et qu’on leur mènerait non- 
Tome ni. P 
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Seulement du renfort en cavalerie, mais encore" 
qu’au jjremier mouvement du Roi , au cas qu’il 
marcliât pour les attaquer , on le côtoyerait '• 
pour tomber sur ses derrières. ’ 

Tout est plaine entre les montagnes de Strie- 
gau et les hauteurs de Vuhistadt, de sorte que 
les Autrichiens et les Russes étant maîtres de 
ces hauteurs , leur jonction devenait très-facile. 
C’est ce que sentit le Roi , aussi se mit-il en 
devoir d’y prévenir les Russes. Le i5 au matin , 
il dirigea son' avant - garde sur Vahlstadt; les 
Russes étaient cependant partis la nuit du i4 
au i5 de leur camp de Paichwitz. M. de Lau- 
dhon, qui ne perdait point l’ennemi de vue, 
l’avait observé toute la journée du i4 ; et quoi- 
que le Roi feignît de faire un mouvement con- 
traire sur laver, Laudhon ne prit point le 
change, il partit le ib au matin de Striegau 
avec sa réserve , pour aller au-devant des Russes 
à Vahlstadt. La cavaleiie marcha entre laver 
et les montagnes; elle côtoya continuellement 
l’armée du Roi, et quarante escadrons gagnèrent 
les hauteurs à midi. L’armée des Russes était 
en bataille depuis près de deux heures, à la 
distance de Vahlstadt d’une demi-heure de mar- 
che ; la gauche était à Leisbach , et la droite 
vers Hünern. On ignore ce qui les empêcha 
de pousser jusqu’aux hauteurs qu’on était con- 
venu qu’ils occuperaient , et qui ne sont séparées 
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de Ut pUine que par un bon ravin j ils eurent 
fout le lems de s’y déterminer, car l’avant- 
^ garde du Roi , que commandait le Général 
Kuoblock , ne se fit voir qu’à midi à la hau- 
teur de Nickolstadt, et il fut bien aisé de s’ap- 
percevoir à l’incertitude du Roi, qu’en mar- 
cJiant sur Vahlstadt , il ne s’était pas attendu 
à être côtoyé par un corps si nombreux : aussi 
le Général Kuoblock gardait-il long-tems la dé- 
fensive sur la hauteur de Nickolstadt j et ce 
ne fut qu’aprés s’être assuré que les Russes ne 
voulaient point occuper les hauteurs de Vahls- 
tadt, qu’il y marcha avec l’avant-garde. En efl’et , 
M. de I/audhon faisant annoncer au Maréchal 
de Butturlin les quarante escadrons qui de- 
vaient le joindre , lui fit faire les plus vives 
iustances pour que ce Général lui envoyât trois 
bataillons pour prendre poste à Vahlstadt avec 
sa cavalerie, son infanterie n'étant pas encore ar- 
rivée j mais Butturlin refusa d’envoyer ces trois 
bataillons , et il voulut rester dans la position 
qu’il occupait. Alors il ne fut plus question que 
de pousser les quarante escadrons à la droite 
de l’armée Russe ; et l’infanterie de la réserve 
Autrichienne , ^ui avait marclié entre laver et 
Goldberg, et qui n’avait pas encore pu arriver, 
eut ordre d’aller à son camp de Striegau. Là 
M. de Laudlion prit les dernières mesures pour 
s’assurer du camp très-important du Streitberg 

Pa 
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et de NiclasdorfF; en effet , il avait donné ordre 
à Tarmée de descendre dans la plaine le 17, et 
d’aller occuper ce camp , lorsque les Russes lui ^ 
envoyèrent dire que s’il ne marchait sur laver 
pour leur prêter la main , ils allaient repasser 
l’Oder. 

11 est impossible de dire quels motifs déter- 
minèrent les Russes à mettre M. de Laudhon 
dans la nécessité de faire une fausse démarche; 
on ne peut guères en admettre d’autre cause, 
que celle qui leur fit mettre, le i 5 , une ri- 
vière derrière eux , qui leur fit négliger, le i 5 , 
les hauteurs de Vahlstadt, et enfin qui, au 
mois de septembre suivant, leur fit livrer dans 
leur retraite leur communication à quatorze ba- 
taillons Prussiens, qui leur enlevèrent leurs ma- 
gasins de Kalisch, d’où ils tiraient leurs sub- 
sistances. Les Russes ne devaient pas ignorer 
que le camp du Streitberg étant découvert, le 
Roi l’occuperait le plus promptement qu’il lui 
serait possible, pour se rapprocher d’une place 
aussi importante que Schweidnitz. ' 

Ainsi pressé par les Russes , et n’osant pas 
prendre sur lui de leur résister, M. de Ijàudhon 
marcha le 1 7 sur laver. Il envoyu l’avant-garde 
de M. de Rrentano au-devant des Russes pour 
les recevoir j le Roi ayant abandonné Vahlstadt, 
ils avaient le champ libre pour joindre les 
Autrichiens ; on les attendit toute la journée 
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du 17, et même celle du a 8 , mais ils finirent 
leur marche au village d'Hohkirch , à un petit 
mille de leur dernier camp ; alors le Roi voyant 
le chemin de Schweidnitz ouvert , ne perdit 
pas un moment, il marcha le 19 sur Javemig, 
et alla occuper de camp d’où il ne sortit que 
le s6 du mois suivant. Il ne resta plus à 
M. de Laudhon d’autre parti à prendre que de 
regagner ses montagnes , ayant ses communi- 
cations à garder, et d’aller prendre le camp de 
Freybourg. t < • 

Depuis le ig jusqu’au s 5 on négocia avec 
les Russes , et Us se déterminèrent enfin à 
marcher le 25 de laver, où ils étaient depuis 
peu de jours , sur Hohen-Friedeberg j il aurait 
été plus court pour eux d’aller occuper tout 
de suite le camp de Striegau , qu’ils prirent trois 
jours après , mais il semblait qu’ils eussent 
juré de ne point faire de marche offensive. 

Le 26 , l’armée de Laudhon descendit dans 
la plaine , et alla camper , la droite joignant 
Rogendorff, et la gauche à Zirlau ; le corps de 
Brentano à Striegau. Le 27 se passa à recon- 
naître les derrières de l’armée du Roi jusqu’à 
Lalisen! Enfin le 28 , les Russes allèrent pren- 
dre le camp de Striegau ^ la droite en .avant 
d’Oëse , Stanovitz devant le front , et la gauche 
sur les hauteurs en avant de Striegau , joignant 
Heydau. Le corps de Czerincheff détaché de 
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l’armée Russe , forl; de vit^gt bataillous , alla 
camper sur les Jiauteurs de larischau ; le corps 
de Brentauo , faisant enviro» douze mille 
hommes , sur les hauteurs de NiclasdorR', et 
enfin , le corps de Bergen, composé de toutes 
les troupes légères Russes , à Lahsen. Le Roi 
était campé, la gauche à la hauteur de Vurben , 
la droite à la hauteur de Javernig, et toute la 
seconde ligne et partie de la première, depuis 
la hauteur de Javernig jusqu’à celle de Zedlitz , 
et en avant du buis de Neudoril', faisant face 
aux Russes. • . 

Le camp qu'occupait le Roi n’était point un 
de ceux dans lesquels on peut braver impu* 
nèment les efforts de deux armées supérieures ; 
il est vrai qu’il s’j retrancha , mais tous les 
retranchemens qu’il y fit ne seront jamais des 
titres valables pour justifier la négative hon- 
teuse dont les Russes ne voulurent jamais se 
départir. 

Le Bpi avait dans ce camp trois points prin- 
cipaux ; la hauteur de Vurben qu’il avait re- 
tranchée de tous cotés , et qui devait fisvoriser 
sa retraite ; la liauteur. de Javernig' qui soute- 
nait sa droite et son ilanc , et enfin la hauteur 
de Zedfitz qui soutenait le flanc de sa seconde 
ligue J ses derrières n’étaient défendus que par 
des trous «le loups et des palissades. 

SI, de Laudhon était préparé à l’attaque. 
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il avait déjà fait camper en avant de la droite 
et de la gauche de son front les deux corps 
.qui devaient entamer les deux attaques que 
l’armée Impériale devait faire , l’une à la gau- 
che de Javernig pour en gagner la hauteur , 
et l’autre à la droite sur J 3 uut?elvitz. Chaque 
colonne attaquante devait être composée de 
douze bataillons Russes ; il devait y avoir 
de la cavalerie à proportion pour couvrir 
les flancs. 

L’armée Russe devait se porter en avant pour 
caiionner le front de l’armée du Roi et le tenir 
en respect. Pour les corps de M”. de Czer- 
niclieff et Brentano , ils devaient frapper les 
grands coups j le premier en attaquant entre 
les bois de Neudorffet Zedlitz, secondé de la 
gauche de l’armée Russe , et le second entre 
les mêmes bois et le village de Neudorfil Ce 
dernier corps , composé de douze à quinze 
, mille hommes , était çelpi qui dans sou attaque, 
devait avoir le plus d’avantage. Quant au coryps 
de 'Bergen, composé de Hussards, de Cpsa- 
ques , de Calmouks et Lanciers de toute es- 
.pèce, il devait marcher par Ekersdorif, entre 
le moulin à veut de Neudorif et la hauteur de 
Vurben , et tomber sur les derrières de la 
gauche du Roi. 

Le corps de Brentano avait passé le ruis- 
■ seau de Putschau, et ses troupes occupaieut 
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le village ; le corps de Beck s’était étabïï ^ 
le l'^^ septembre , dans les bois de Zedlitz ^ 
et le corps du Général Bergen , qui s’était 
avancé jusqu’à Sara, avait ses postes à Peter- 
witz ; tous ces corps n’avaient ni à monter 
ni à descendre pour arriver au terrain que le 
Roi occupait , et les védettes eniùronnantes 
étaient suivies de très- près par les corps aux- 
quels elles appartenaient. 

L’attaque de droite de l’armée Impériale 
avait poim but la tète de Buntzelvitz , mal 
retranchée , et enfilée de tout le terrain d’alen- 
tour qui la domine. Cette attaque était d’ailleurs 
favorisée par la fliversion que les corps dont 
on a parlé ci-dessus auraient pu faire. Peut- 
être même la hauteur de Vurben , fort acces- 
sible par son flanc , et séparée du reste de 
l’armée aurait-elle été emportée par les troupes 
qui devaient faire l’attaque de la droite j les 
quinze mille hommes de Brentano , et les 
troupes légères de Bergen une fois rassemblées 
à ce point , il ne devait rester que très-peu de 
moyens de retraite au Roi de Prusse, 

Quant à l’attaque de gauche qui devait se 
faire sur la hauteur de Javernig , elle paraissait 
plus difficile ; cependant on arrivait à couvert 
jusqu’aux hauteurs , et vraisemblablement lors- 
qu’on les aurait eu gagnées , on aurait fait plier 
la tète de Javernig. On aurait éprouvé, en avftn- 
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çant plus de difficultés, parce que les troupes 
n’auraient pas pu être débordées à cause des 
^'uisseaux marécageux, et des bois qui les joi- 
gnaient : il aurait donc fallu les attaquer de front. 

L’attaque de Czemiclieff avait aussi ses dif- 
ficultés , et^le dépendait des manoeuvres de 
l’armée MBsé. 

Telles étaient les dispositions que le Général 
Laudhon avait faites pour attaquer le Roi 
dans son camp : le poste qu’occupait ce Prince , 
n’était pas assez avantageux pour qu’il pût y 
être en sûreté , et avec la supériorité des deux 
armées Russes et Autrichiennes , si tous les 
corps eussent agi avec le concert désirable, un 
jour aurait terminé la guerre , et décidé de la 
couronne du Roi de Prusse. 

L’attaque devmt’ se faire le 3 septembre; 
, le 2 il se tint un conseil de guerre entre les 
Généraux Russes et Autrichiens , et le résultat 
de ce conseil de guerre , fut qu’on n’attaque- 
rait point. Quoiqu’on ne trouve pas dans la 
correspondance d’où ces détails sont extraits , 
ce qui détermina M. de Laudhon à donner 
un ordre contraire aux dispositions qu’on 
avait faites , ôn croit pouvoir assurer cependant 
que la faute doit en être attribuée entièrement 
au Général Russe. 

Bientôt après, les troupes de cette nation 
quittèrent l’armée Autrichienne, et s’en retour- 
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Dcrent sur la Vislule. Cependant le corps de 
CzernicliefT, resla avec le Général Laudhoa; 
ce corps était de vingt bataillons, de deux ré- 
giniens de cavalerie , un de Hussards et de cinlj 
cents ( osaques. 

Le Roi se voyant tout -à -fait W^re par la 
retraite des Russes, crut pott^ÉB détacher 
quatorze bataillons pour aller riOTer les ma- 
gasins qu’ils avaient à Kalisch et renforcer la 
Poméranie : enfui le 26 septembre , il quitta 
son camp de Javernig, et passa à celui de Fau- 
lenbruck , de l’autre côté de Schweidnitz. Le 
28 et le 29, il marcha jusqu’à Gros-Nossen. 
Outre le défaut de subsistances qui l’obligeait 
à regagner ainsi la Haute-Silésie , il est vrai- 
semblable que ce Prince était persuadé , que 
menaçant delà la IMoravie et les subsistances 
des Autrichiens , il obligerait M. de Laudhou 
à le suivre ; mais rien ne rend ce Prince ex- 
cusable d’avoir laissé Schweidnitz dégarni , à 
moins, qu’on n’établisse pour principe à la 
guerre qu’il faut comjiler que l’ennemi au- 
quel on a all’aire conunelira des fautes. Lau- 
dhon prolita de celle du Roi , et par un de ces 
coups hardis et vigoureux qui lui fit beaucoup 
d’honneur à lui et à ses troupes , le premier 
d’octobre , il emporta d’assaut la ville de 
Schweidnitz. Voici la relation de cct événe- 
niejit : ’ 
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« Sur l’avis que le Roi de Prusse avait 
» marché de Nimplsdi à Nossen, près de 
)) Munslerberg , et qu’il avait détaché vers 
i) Ottmachau; le Raron de Laudhon ordonna 
» au corps du Comte de D.raskovitz de se 
M porter vers la Haute-Silésie, pour soutenir 
» le Comte de Bethlem, et au Général Bren- 
» tano d’occuper les défilés de Silberberg et 
)) de Wartba. Tous les inouvemens de sa Ma- 
)> jesté Prussienne n’avaient pour but <}ue 
» d’attirer hors des montagnes l’armée de l’Im- 
» pératrice Reine. Le Baron de Ijaudhon n’y 
)) fut pas trompé. Résolu d’exécuter le projet 
» qu’il avait formé sur Schweiduitz , et en 
» ayant conféré avec le Comte de Czernicheff, 
V il fit reconnaître la place par le Cqmte 
» Giaoini. En même tems, le Prince Cliarles 
» de LidUenstein , Général-Major , fut chargé 
» de tenir un certain nombre d’.échelles prêtes 
)»' pour le So du mois. Ce jour, entre neuf 
i) et dix heures du matin , un détachement 
"de Hussards , de Croates et de Cosaques , 
entoura de loin la ville, avec ordre de’s’en 
« approcher de plus près vers le soir, afip 
J> que personne ne pût y rentrer n'y en sor- 
J> tir. Après ces dispositions préliminaires, le 
» Baron de Laudhon forma ainsi son plan 
» d’attaque. 

•V » Il confia celle du fort de la ^tençe.,^ ah 
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)) Comte de Wallis , à qui il donna pour cet 
» effet un bataillon de grenadiers , un de 
» Charles-Lorraine , un de Loudon Bleu , un 
)) de Waldegg, un de Gierlay , et deux com- 
» pagnies de grenadiers Russes, Le Major 
î) Linck eut ordre d’attaquer le fort de Jauer- 
)) nick, avec un bataillon de grenadiers, un 
V de l’Arcliiduc Ferdinand , un de Mercy, un 
)) de Diesbach et un de Harrach. L’attaque 
» Al fort du Jardin fut destinée an Lieutenant 
» Colonel Caldwell , et celle do fort des Ar- 
» cades , au Baron de Wins, aussi Lieutenant 
» Colonel j le premier de ces deux Officiers, 
)) ayant sous son commandement deux batail- 
» Ions de grenadiers , un de Botta , un de 
)) Krfinigseg , et un de Platz , le second devant 
)) marcher à la tête de six bataillons, dont 
» un de grenadiers, un de Bathiaux , un de 
))’ Joseph -Esterhazy, un d’Aremberg, un de 
» KollowTalh ; deux compagnies de grena- 
» diers Russes , étaient de cette dernière di- 
)) vision. Le Baron de Laudhon commit au Gé- 
» néral-Major Amadai, le soin de diriger les 
)) quatre attaques. " ■ 

)) Vers les neuf heures du soir , les troupes 
» qui devaient y être employées, se mirent 
» en marche pour les soutenir au besoin ; le 
» Prince de Lichtenstein et le Colonel Comte 
» de Kinsky', se portèrent à Camerau , avec 
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» quatre bataillons , et un pareil nombre d’esca- 
M drons; cependant les Hussards, les Croates, 
)) et les Cosaques, qui avaient formé une es- 
' >» pèce de cordon autour de Schweidnitz , amu- 
» sèrent la garnison par une fausse attaque de 
)> l’autre côté de la ville. 

» On commença sur les deux heures et 
M demie du matin , l’assaut du fort de la Po- 
» tence. Les trois autres attaques suivirent 
J) de près la première. Malgré la vivacité du 
» feu de l’artillerie et de la mousqueterie des 
» ennemis , les troupes de l’Impératrice Reine 
» pénétrèrent de toutes parts dans les che- 
)) mins couverts ; les enveloppes de chaq\ie 
)) fort furent emportées , ainsi que les lunettes 
w placées dans les intervalles , et les ennemis 
w furent chassés successivement de tous les 
a ouvrages extérieurs. Alors on escalada le 9 
)> l'emparts du corps de la place, dont on fut 
n entièrement maître à six heures du matin. 

M La vigueur et la promptitude, qu’on a 
» apportées à l’exécution d’une entreprise si 
» glorieuse pour le Baron de Laudhon , n’ont 
» pas laissé au Général - Major , Comte do 
» Zastrow, qui commandait dans la ville , lé 
)) temps de proposer une capitulation. Il a été 
» fait prisonnier avec toute sa garnison , coni- 
)> posée de cinq bataillons j savôir, un du rér 
n giment dont U est Cplonel, deux bataillons 
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» de Treshow, un de Munchow, et un cin- 
» quième formé des convalescens , laissés à 
» Schweidnitz, par le Roi de Prusse. 

» Entre les particularités, qui rendent cet 
» événement plus remeurquable , on doit ob- 
)) server que notre artillerie n’y a point eu 
)) de part. Notre infanterie a percé partout 
» la baïonnette au bout du fusil , et l'on ne 
« s’est servi, contrôla ville, que des canons 
)) dont on s’était emparé dans les forts. 

'> Toutes les troupes ont parfaitement se- 
« condé le zèle et la valenr de leurs com- 
)> mandans , et le Baron de Laudhon loue 
» particulièrement l’intrépidité des grenadiers 
M Russes. 

» Ils ont eu cinquante-un hommes tués , et 
)) quarante-six blessés. Du nombre de ces der- 
» niers, est un major et quatre autres offi- 
M ciers. Dans les troupes autrichiennes, on 
» compte douze officiers, et deux centsoixante- 
» six soldats tués, cinquante officiers, et neuf 
» cent cinquante- sept soldats blessés. 11 manque 
» cent quarante soldats. 

)> On a trouvé dans Schweidnitz, cent trente- 
» six canons de bronze , viftgt-six de fer, deux 
» obusiers, trente -huit mortiers de bronze, 

)> six de fer , deux pierriers , et cent trente-' 

» cinq petits 'mortiers à grenade». 

» Le Baron de Laudhon a donné le com- 
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, » mandement de cette place , au Lieutenant 
)j Feld Maréchal Butller. Il a envoyé le 
)) Prince Charles de Lichtenstein , pour pré- 
)) senter à leurs Majestés Impériales , vingt- 
)) cinq drapeaux de la garnison prisonnière ». 

/La perte de Schweidnitz, était d’autant plus 
importante pour le Roi de Prusse’, qu’outre 
la principauté de ce nom il perdait aussi les 
montagnes qui fournissent par leurs toiles à 
tout le commerce de la Silésie j le Roi se trou- 
vait aussi dans la nécessité d’être en force pour 
n’être pas coupé de la Haute- Silésie, il était 
de plus dans l’impossibilité d’envoyer des dé- 
tacheinens en Saxe puisque M. de Laudhon 
étant le maître du plus court chemin, était 
toujours à portée de l’y prévenir} et enfin 
le Roi ne pouvait établir des quartiers d’hiver 
de ce côté de l’Oder , puisque , la continuité 
des montagnes, que donnait aux Autrichiens 
le Comté de Glatz , mettait à même d’entre- 
prendre avec succès, surtout ce que le Roi 
hasarderait de faire rester pendant l’hiver dans 
la plaine. 

La prise de Schweidnitz fut la seule expé7 
dition qui se fit pendant la campagne. M. de 
Gribauval s’occupa aussitôt des moyens de re- 
médier au vice radical des fortifications de cette 
place. Le Roi resta avec son armée dans le 
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poste de Sthrele, le général Laudhon dans le 
camp de Freybourg , et à la fin de novembre 
toutes les troupes entrèrent dans leurs quar- 
tiers d’hiver. 
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i/A mort d'Elisabeth PetroWna, Impératrice 
de Russie , arrivée le 8 janvier 1762 , produisit 
d’abord un grand changement dans 'les afiaires 
de l’Europe. Pierre HI, son successeur, suivi, 
un plan opposé à celui du ministère précé* 
dent: il s’allia avec le Roi de Prusse, les pri* 
sonniers forent rendus de part et d’autre; 
mais à peine ce malheureux. Prince , étail-U 
affermi sur le trône , qu’il fut contraint d’en 
descendre pour aller finir ses jours dans une 
prison. L’impératricie son épouse, vivement 
soupçonnée d’avoir excité cette révolution ^ 
prit auraitôt lé gouvernement de l’Empire , 
elle rappslla les troupes que le Czar avait 
jointes aux Prussiens; ainsi le. Roi de Prusse 
vit en moins de trois mois les Russes embras- 
ser et abandonner son parti (i). Il eut cepen- 

(1) Extrait d*une lettre du Roi de Prusse^ écrite à 
un de set Ministres f lors de la mort de l’Empereur 
de Russie. 

I 

, , ce Voilà donc le pauvre Empereur de Russie détrôné 
» par sou épouse : on s’y attendait, L’Impératrice a 
» intiniinent d’esprit,’ aucune religion, et les inclina- 
» lions de la défunte, mais contrefait la dévote en 

Tome III. Q 
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dant l’adresse de séduire M. de Czhernichef,^ 
et de s’engager à différer l’exécution des or- 
dres de la nouvelle Impératrice. 

M. le Comte deMontazet, qui selon son usage, 
était venu passer l’hiver à sa cour pour y con- 
férer avec les ministres sur l’état général des 
affaires, retourna à .Vienne, au mois de msM. 
Le Maréchal 'Daun, commandait alors les 
troupes qui étaient en Silésie, il- avait sous 
ses ordres les t^néraux -Laudhon et Lascy. 
M. de Serbelloni commandait les troupes qui 
étaient en Saxej le Prince de Stolbarg, qui 
commandait les troupes de FEmpiré, était aux 
ordre.s de M. de Serbelloni. " ■ I - 

Quoique Serbelloni fût supérieur e* force» 
au Prince • Henri , qni cherchait -à ibprendre 
la Saxe, cependant il manoeitvra si mal, qu’il 
se retira de Freyberg, et qp’ilise laissa res- 
serrer parce Prince derrière l©iravin'd« Weis- 
seritz. La cour de Vienne fut très>-méoontente 
de sa conduite', cependant l’Impératrice eut la 


» inêiiie tems. C’est le second tome de l’histoire de 
» Zeuon , Empereur Grec, et soti épouse Ariadnc, et 
» de Catherine de Médicis. Le ci - devant Chancelier 
» Bestuchef était le grand favori de cette Princesse ; 
M et comme il était entièrement attaché aux guinéesy 
>j je me flatte qiie les engageiiieiis d’à présent subsis- 
V leront. Le pauvre Empereur voulait imiter PiSrVe , 
» mais U n’en avait pas le génie. On le dit massacré 
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faibJeSvSB ,fle np pas Uû, Ôjjçr^ Jout df ,suitp I 9 
cüiiiin.apdpriiejit; , 

AI* de Montazet devait, servir en Siljçf^e au- 
près du Mfiréplial Duuu j cependant on çrut 
qu’i| serait- utile au pefyice /le riuipératricp^ 
de J'enypyer préaiablemçn^ pn Spxe , il s’jr 
rendit en pCet ap d? juillet. Jl idit ? 

M. de Sertel|oni , pu ,npm,.de .leur» ISlajpaté» 
Ipipprialpa, tout pp qpiou ppuvait t^ire ppuf 
prouypfj.lif néee$»ité et ]a pp^fit^iljté dp garder 

la 3a)fP,,rri<ÛP >l qup.M j de 

SprheljQpi n’pn ièfajti.qp p, sa tête: p’étajt» 
selou, IjMf b(wnjûp,qu’pu,;ue, p(ers,uad«iti.ï)e3 
et .qui^n’é^it,puUpipept,prpp|e> 
vup «rpipp. ^op l^. !|dq,Mqptg5tet .epgpye , ip 
seul rem^e sqp’il jy :av#i|;*„ptajt. de , Wppjpf 
,cp Qépprai, ef. d'epv.oyer ,ep.4a^cp,, ou M- Had- 
dick, op,^;Af.. dp,Iiaspy, ou/M. de ksaydlîW, 
et il sp p^ppqaa dès-lqr» .d'png^ëer M. le, ]fla- 
réch4 Çÿiftp ,iP fiédpr un de ce» tpqiÂ,Qpn.4rAU*. 
Il arriypder'iJtP, j,ujllet,.PU Çiléftiq;. j, •q al a“fi 
l’ar/pée Autriphÿenpe ,ftçcuf»ait.l,a ,p®- 
sitLopi de Qu“?pu4prlf ^ Sftbivpiduitjj. 

étaiLà.Javpmig , i» dïftitP 
au xy«iui^ 

.•top tes le» déptarches de cp Prîpcp , |teip|u>unt. 
à,. reprpndJ^e la ville de Scljtvyeidnitÿ.. 11 1 aKait 
Bttaqup .le |6, avec,vingt>*ÿix.|ba1;ail|pQ». ot^ipâl- 
X[uante escadrons, M. ; de > IViutpno qviiOMit- 

Q a 
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pait les hauteurs de Gablau , mais il avait été 
repoussé, et il avait eu quinze mille hommes 
tués ou faits prisonniers. • ■ • “ • 

Le Roi avait fait quelque teins après une 
autre tentative , vraisemblablement dans l’objet 
de faire abandonner au Maréchal Daun , sa 
position auprès de Schw'eidnitz : une centaine 
de Prussiens déguisés en Cosaques et en Cal- 
mouks*, pénétrèrent en Bohême, du côté de 
'l’roteiiau ; un Lieutenant-Colonel autrichien , 
qui était à Konigratz avec quatre cents hom- 
mes , pour y garder ' des magasins , les aban- 
donna à l’approche dü 'détachement Prussien; 
et -quoique ce' petit {coi-ps eût bientôt regagné 
la Silésie, cependant ^îl avait répandu la ter- 
reur dans cette partie de la Bohême. ' ' 

Les choses étaient dans cet état , quand M. de 
-Montazet joignit M. le Maréchal Daun. 

Lô‘2i , Icndehiàin de son arrivée, il monta 
à cheval avec le Maréchal , pour aller exami- 
ner la position de l’armée Autrichienne ; c’é- 
tait le^jour que le Roi de Prusse avait choisi 
pour prendre la revaiiche sur le Général Prin- 
tano; de Daun et' de Montazet étaient en 
• chemin pour aller du quartier-général au camp , 
lorsque le Roi fit faire une fausse attaque à la 
. 'gauche de l’armée des Autrichiens; une demi' 
heure après il fit attaquer le poste de"Burc- 
-ker»dorff, qin couvrait leur flanc droit, il’Ct 
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ensuite attaquer le poste de Leitmersdorff, qui 
était à une lieue en arrière de leur droite , 
ce poste était défendu par neuf bataillons , 
deux régixnens de cavalerie et un de hussards, 
aux ordres de M. de Printano, qui après une 
défense de cinq heures fut obligé de se repîoyer 
et de céder à l'ennemi , une gorge par laquelle 
il pouvait se porter sur les derrières des Au- 
trichiens ; et pour n’être pas coupé du de 
Glatz, e|; de la Bohême , d’où il tirait ses sub- 
sistances. ^ Le, Maréchal Daun se trouva force 
vie reculer sa position; ç’était tout ce que de- 


sicait le Roi 

< _ ' . i l: (a 


Pendant ces attaquas le gros de lartnee do 


ce 


avait resté en bataille vis-à-vis de 

I ' t V» ‘ . »! 


celle des Autrichiens a la distance de 'quatre 
mille pas ou environ l’une, dé l’autre, elles 
s’observèrent ainsi jusqu’à la nuit , que les Au- 
trichien^^ firent un mouvement en arriéré pour 
reculer leur position de, près 'd’une lieue, ils 
campèrent à Giersdorft, barrèreht la vallée de 
Thauhfpsen , et mirent derrière eux les dé- 
bouchés sur'Glatz et sur Bronau. M.’ dèPrin-* 
tano perdit huit cents hommes et quatre pièces" 
de el^lop^|^^^lme.belle Vétraitë; mais il n’en 
résultait ptt'ïttHims que le Roi s’était rendu 
maître dés premières montagnes , et qu’if avait, 
entièrement séparé les Autrichiens de Scliweid-' 

V. . .1 *> >■ X,.: il -isC i-'î. 3x5 
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èe preihier pas était de la plus grande îm- 
Jîortaiice, il pouvait selon AÎ. de Monlazet, 
ramener bien vite les Autrichiens èn fldheme, 

le Roi prenait le parti de bloquer Scliwéid- 
nltz et* Glâlz , et de les suivre pas à pas en 
lès'l’ôiirnant dans ce pays dé montagnes qù'il 
cônnàlssait parfaitement. Cé Prince avait d’ail- 
leurs lu supériorité du nombre j car Tarméé 
du Maréchal Daun , d'abord de sbiianté-dix 
mille hommes, avait été considérablement di- 
inlhuée par le scorbut qui y* régnait encore j. 
dé sorte que presque tous lés régi'meris ne for- 
maient plus qu’un bataillon , et même il y èn 
avait beaucoup dé très-faibles : dé plus une 
grande partie de la cavalerie était en très-mau- 
vais état. Al. de Montazet prévît' dès-lors une 
fin de campagne fiichéuse. 

Les deiix *armèés se' retràncIiérénV chacune 
dans" sa position , éloignées l’une dé i^hutre séu- 
leniènt de la portée du canon. Le nôi occu- 
pait quatre à cinq grandes montagnes éjiii éè 
cominunrquaient , et quoiqu’il coüji^ là com-^ 
munlcation des Autrichîêns avéc'^Schwéidnitz , 
cependant AT: Ôauii avait lous lés jours dés nou- 
vellês de ce quiî se 'basait dans là placé , pàice 
que le Roi n’avàit pas assez de trôiipes pour 
la bloquer enûèrejnenl. 

Le Prince dans la position qü*if"d6èupait , 
pouvait avoir trois partis à prendre : le pre- 
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mier de rester comme il était et d’attendre les 
événemens ; pendant ce tems , la garnison de 
Scliweidnitz aurait consumé ses subsistances , 
et quoiqu’elle en eût encore pour trois mois, il 
devait venir un tems où il faudrait la ravitailler, 
ce qui n’aurait pu se faire de la part des Âu- 
trichiens qu’avec beaucoup de difficulté : pen- 
dant ce tems le Roi de Prusse pouvait faire 
de petites courses eu Ruhême. , 

Le second parti que ce Prince pouvait pren- 
dre , était do se fortifier de plus en plus vis- 
à-vis des Autrichiens, et d’envoyer tout d’un 
coup un renfort en Saxe , pour eu chasser 
l’armée chancelante qui y était. Le troisième 
enfin était de leiiler le siège. de Schweidnitz. 
Le Ri»i prenant ce dernier parti, on n’avait 
que deux moyens pour lui faire lever le siège, 
le pi emier de lui donner une bataille dont le 
succès était très-incertain , et le second de cou- 
per sa coculnuincation avec Bretlau. 

Schvveidnitis était néon moins , un point si im^ 
portant pour ce Prince , qu’il fallait s’attendre 
qu’il tenterait les choses les plus extraordinai-r 
l'es pour le reprendre. 

11 ouvrit en effet la tranchée devant ceUc 
plade , la nuit du 7 au 8 août. C’était le Comte 
tle Gnosco et M. de Gribaiival qui la délénr 
daient. De .son pôté', Mj le Maréchal Daun.lit 
des dispositions pour aller la i^conrir, quand 

Q 4 " 
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Kj siège serait plus avancé. Il communiqua s'oa 
plan àM. de Montazet qui ne l’approuva pas. Au 
contraire, il en proposa lui-rnême un auquel on 
trouva trop de diillcultés, et le Maréchal Daun 
se mit en marche pour ejfécuter le sien. ’ 

Le gros de l’armée déboucha des montagnes ' 
le i5 au soir, pai* les vallées de Varta et de 
Silberberg, et le i6 le reste des troupes entra 
dans la jjlaine par le débouché de Lauguen- 
billa , et toute l’armée réunie à hauteur d’Hu- 
tebcrg y prit sa position à 1 1 heures du matm. 

Le Roi avait deux camps dans la plaine: 
l’un appuyant sa droite aux grandes monta- 
gnes, avait le village et le ravin de Peters- 
vvalda devant lui, l’autre était placé- au des- 
sous du village de Pey sur la rive droite du 
nrisseaTi , qui coule vers Reiohenbach. Le pre- 
mier était commandé par le Prince de Wit- 
temberg, qui avait à sa droite presque toute 
la cavalerie du Roi de Prusse, et assez d’in- 
fanterie pour couvrir son flanc droit. 

•Le Prince de Bevern , qui depuis la bataille 
de Breslau , avait été dans la disgrâce du Roi, 
venait d’être rappelé , et commandait le se- 
cond corps , qui consistait en dix bataillons 
deux régimens de dragons et quelques hus- 
' sards; il y avait beaucoup d’artillerie et la po- 
sition qu’occupaient ces iroupes était excel- 
lente. ^ tlju.q .'f.', i .|i 
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M. le Maréchal Danji , voyant que le seul 
moyen d’arriver à Schi^'eldnitz, était de cul- 
buter l’un de ces deux corps donna la préfé- 
rence , avec raison , à celui du Prince de Be- 
vern , et se détermina à l’attaquer tout de 
suite, mais comme les troupes étaient fati- 
guées , il fallut leur laisser le tems de manger 
et de se reposer. On ne commença que vers' 
cinq heures du soir, à canonner M. de Bevern 
dans son camp, qui se défendait par lui-même. 
L’artillerie fit de part et d’autre tous les frais 
de ce combat, mais la cavalerie autrichienne 
destinée à soutenir l’attaque , ayant été obligée 
d’en venir aux mains plusieurs fois avec dqs 
renforts considérables qu’envoyait le Prince de 
Wittemberg , fut obligée après plusieurs char- 
ges très - vigoureuses de se retirer sous le feu du 
canon de son infanterie. • . 

C’est ainsi que finit le combat. Iæs Autri- 
chiens se retirèrent, en bon ordre dans leur 
camp dont ils n’étaient éloignés que de trois 
mille pas. Le Maréchal Daun et les autres Of- 
ficiers-Généraux passèrent la nuit pour voir 
si à la pointe du jour le Roi ne ferait pas quel- 
que mouvemeut , ou si les Autrichiens ne 
pourraient pas en faire eux-mêmes , mais tout 
resta tranquille de part et d’autre. Les Autri- 
chiens perdirent dans ce combat plus de six 
cents hommes , et trois étendards , ils tirent 
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près <le si* cents prisonniers et prirent trois 
pièces de canon. On fit des réjouissances de > . 
part et d’anfre, cependant le désavantage avait 
été du côté des Autricliiens. ' 

Le 18, leur armée alla camper à Varta ^ 
le J 9 à Mittelsteine, et le ao elle alla prendre 
des positions dans les environs de Sclierfeneck. 
Elle fut divisée en cinq cOrps : l’un à Varta ^ 
Taulre à Silberber^, le troisième à l'hanhausen j 
le quatrième à Ditersback , entre Gottersberg 
et Thauliausen , et le reste à Scherfeneck , où 
était M. Daim lui-même , pour se trouver éga» 
îement à portée de soutenir de oe point cen* 
tral, les quatre corps qui défendaient l'entrée 
des gorgés du pats de Gjatz. 

Le Maréchal ayant perdu tout espoir de 
faire lever le biége de Schiveidnitz , se décida 
à rester dans les positions qu’il occupait , il 
s’y trouvait plus à portée d’envoyer des se- 
cours en Saxe et en Bohême, si le Roi lui- 
même se déterminait à y envoyer des troupesi 
Cependant M. Daun aurait dû considérer l’effet 
qu’allait produire’ en Europe une retraile aussi 
précipitée. En restant encore qnelque tems 
dans les plaines de la Silésie , il aurait mangé 
le pays et il aurait toujours été à tems d’exér 
enfer la marche rétrograde qu’il venait de fairet 
Il fut question cependant d’un nouveau plan 
pour sàuwr Schweidnilz ; ce plan consistait 
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à'm^rclier pendant deipç jours secrètement 
dans la montagne , à reprendre les hauteurs 
de Hohengiersdorff.et'CuntzendorfT, auxquelles 
le Poî étjqt 8]jpuyé , et où il pouvait se porter 
.4n hatâjHeh'en moins d’une demi - heure , lorsr 
que le^ Aàll^hiéns h^auraient pu y arriver que 
■^par d'ai&eÉèÉt'^efilés , et en deux jours de 
mkVciiej il élirait même qu’ils culbutassent des 
troupes dans leur marche. Le Maréchal com- 
muniqua ce projet à .M. de Montazef , il lui 
demanda son avis , et il lui confia qu'il avait 
envoyé AI. de Brachainville à Vienne , pour 
demander les ordres de sa cour. iVL de Mon- 
ta:^! dit avec franchise au général que le suc- 
cès dè. ce plan liiî paraissait hors de toute 
vraisemblance , et qu’il y avait à parier cedt 
contre un', ‘qû’eii voulant l'éxécùler, les Autri- 
chiens sèràie'nt battus. Alors lé Maréchal lui 
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fit taveu qué'cé projet était de M. de Laudhon ; 
qu’il lé croyait effet dangereux, mais qûë 
comme M. dé Laudhon avait ùiie grande répu- 
t^tîo}!^ çt qnè so'n'opinion avait beauèoüp dé 
poids à Vienne, il h’avait pas cru pouvoir se 
dispenser de proposer à sa Cour Ife moyen que 
ce Général îndiqü^ 'pour Wrfe'fëvér lé sié^ 
de’Sc'hweidnitz| qu’il avait chargé TM. de Brà- 
cham ville ' d^eh bien ' 'faire connaître tous lëè 
■ dangers,. mais‘qu”ir l’exécuterait, si la CouVle 


lui ordonnait j parce qu’il pouvait y avoil" dés 
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circonstances politiques où on pouvait tout 
hasarder. 

L’OlIîcicr qui avait été envoyé à Vienne, 
revint avec l’ordre de la Cour de tout entre- 
prendre pour faire ahandouner au Roi le siège 
de Schweidnitz. Le Maréchal envoya aussitôt 
chez M. de Laudhon, pour lui faire part de cet^ 
ordre ; mais Laudhon répondit que ce projet 
De pouvait plus s’exécuter, parce que la pluie ^ 
avait rendu les chemins impraticables. En exa- 
minant de nouveau le terrain, on vit que le 
Roi avait ajouté des travaux à sa position, et 
tous les avis se réimirent pour qu’on aban- 
donnât entièrement ce projet : sans l’obstacle 
des mauvais chemins , l’armée Autrichienne 
aurait fait sans doute une triste expérienee de 
l’influence des Cours dans les armées. 

Comme on vient de le voir, les affaires n’é- 
taient pas en Silésie dans une situation fort 
avantageuse pour les Aiitidchiens , et ils auraient 
entièrement perdu la Saxe, si l’Impératrice ne 
siétait pas eniin déterminée à rappeler le Gé- 
néral Serbelloni. Celui - ci avait dit à M, de 
Marainville qu’il n’avait jamais reçu d’échec , et 
qu’il ne voulait pas risquer d’en recevoir. D’après 
ce principe que Serbelloni s’était fait, il res- 
tait dans l’inaction, quoiqu’il fût supérieur en 
forces au Prince Henry, et.il avait laissé faire 
des incursions dans la Bohême par des parti* 
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Prussiens. Il quitta l’armée sans en être re- 
gretté , et il fut remplacé par le Général Hadick ; 
mais la saison était déjà si avancée, que le 
plus grand Général auraftseu ,de la peine 
, à terminer heureusement la campagne en 
Saxe. ’ ’ 1 

La Cour de Vienne commit alors une- faute 
capitale. Le Princer de Stolberg j qui comman- 
dait l’armée’ de l’Empire , avait été «ous les * 
ordres dé M. de Serbello'ni ; le lendemain do 
son arrivée en Saxe; M. Hadick reçut un cour- , 
Tier de Vienne , par lequel la Cour lui appre- 
nait que M. de Stolberg aurait séparément le * 
commandement dé l’armée de l’Empire ; mais 
quoique ces deux Généraux s’estimassent récî- 
proqiiement , les ihtérêts de l’Impératrice de- 
vaient nécessairement en souffi-ir. 

• Le Général Hadick ne perdit pas un moment 
pour prendre connaissance du pays ‘et dé la 
'position des ennemis qui étaient derrière la 
Weisseritz, et bientôt après il se mit’ en mou- 
vement pour attaquer le Prince Henry, et pour 
exécuter ce que M. de Serbelloni avait jugé^ 
impraticable. ' 

Ijo corps 'de Lovenstein èV celui de Cam- ' 
pitelii , étaient destinés à tourner la, droite de 
la position de PretschendorflF, éii se portant 
par Einsiedel’ sur ,Kassau et Fravenstein où 
'étaient les premiers postes considérables de* » 
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Prussiens j M. de Haddick,^ui-même à la tctp 
des troupes , aux ordres de M. Maguire,’ de- 
veiit déboucher de Dipoldisvalde , et alléguer 
de front, tandis que M. le Prince de Stolberg, 
qui commandait les troupes restées dans le 
camp de Plauen , devait faire des <lémonstrat- 
tions d’attaque §ur le corps de Hulsen , posté 
à Witstruff; pendant ce tems M, de Lusinski^ ' 
avec la moitié du corps à ses ordres, devait 
descendre la rive droite de l’Elbe jusqu’à March- 
witz, et mener un équipage dp pontons, pour 
pouvoir donner de l’inquiétude aux eqpennÿ 
_ sur leurs derrières : ces différentes disppÿitiorjs 
quoique très-compliquées , eurent tout le sucçès 
désirable j le ÿg septembre les Prussiens furejpt 
enfoncés par-tout où ils voulurent faire résis- 
tance j le poste de Nassau, et celui de Fra- 
venstein furent eniportés, et le Prince Henry 
se vit forcé d’abandonner Pretschendorff, après 
différentes attaques dans les abatis dont ils 
avait entouré cette position. La perte des Prus- 
siens fut estimée à près de deux millç, koxn- 
f mes tant tués que blessés et prisonniers j ils 
abandonnèrent quatr e pièces de canon , et, peut 
être le Prince Henry auyait-il eu bien de la 
peine à retirer son artillerie ^ si le corps de 
Campitelli fut arrivé à tems , et si on n’ei^ 
pas été obligé de perdre près de vingt-quatre 

heures pour l'attendre. Ce délai donna .aux 
V * uvicr. 
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t^riissiens le tems de retirer Jeur canon et de 
se préparer à la retraite. Elle se fit sur deux 
•colonnes , dont l’une px’it le chemin de Kazen- 
hayser, ou le corps de Hulsen s’était déjà re- 
tiré à l’approclie de M. le Prince de Stolberg, 

'l’autre colonne se dirjigea sur Freyberg. ^ 

. • 

Si, dùa le cfMmnencement dp la campagne , 

on eût pris le parti d’agir ainsi oSensivement 
en Saxe , le Roi de Prusse , pressé par cette 
diversion n'a lirait - peut-êtrn <]>a« entrepris le 
siège de Sohweidnilz. .. » 

' Ce Prince poursuivait son entreprise , mais 
avec beaucoup de lenteur ; on a déjà fait re- 
marquer qu’il éta{l moins habile dans la guerre 
(le sièges , que dans la guerre de campagne; 

La défense (jue faisaient les assiégés, sem- 
blait annoncer que la ville de Sohweidnitz ne 
se rendrait que lorsqu’elle serait absolument 
dépourvue de munitions et de subsistances; 
mais une bombe qui tomba sur le fort d’Ya- 
wernitz fit Sauter, lo ro octobre, un laboratoire 
de poudi'e^ le commandant de ce fort fut 
enseveli avec deux compagnies de grenadiers ; 
l’explosion fit ouvrir la gorge de l’ouvrage et 
le rendit insultable , et partk' perte de ce ma- 
gasin la garnison , n’ayanl plus que pour deux 
jours (le munitions, fut obligée de se^ remlrê 
prisonnière de guerre. Il périt mille AulriçlûeîVs 

•• • ... ■■■■..l.'O .-t. 
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pcnilant ce siège , et le Roi de Prusse y perd[t ' • 

sept mille des siens (1). 

Après cet événement, le Roi de Prusse etP" 
le Maréchal Daun , envoyèrent chacun de leur 
côté des renforls de troupes dans la Saxe , mais 
alors les affaires n’y étaient plus dans la situa-*'* ^ 
tion où le Général Hadick les avait mises. 

Le Prince Henry avait abandonné Freyberg, 
et le Prince de Stolberg avait occupé ce poste 
avec vingt-huit mille hommes , dont la plus 
grande partie était des troupes de l’Empire. 

Le Prince Henry attaqua cette armée, ^et 
il eut un grand avantage sur elle : elle perdit 
plus de trois mille hommes, et vingt ou vingt- 
quatre pièces de canon. 

Voici quelques détails de ce combat , qui 
se donna le ag octobre, ils furent envoyés par 
M. le Comte du Châtelet, qui avait succédé 
dans l’ambassade de Vienne, à M. le Comte 
de Choiseul. 

Le Prince Henry, après avoir assemblé la 
plus grande partie de ses forces , dans sa po- 

(1) Le siège de Schweidnitz étant un des plus remar- 
quables de ceux entrepris de nos jours , sur - tout par 
l’usage que les assiégeans y firent du globe de compres- 
sion , noua croyons faire plaisir à nos Lecteurs en leur 
donnant le journal de ce siège. Cette relation , qui se 
trouve à la fin de cette campagne , est tirée des œuvres 
du Major Lefebvre , Ingénieur du Roi de Prusse. 

sition 
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'sUion derrière le Zelter-Wald , en déboucha 
le 38 , et repoussa tous les avant - postes de 
l’armée du Prince de Stolberg j il attaqua le 
ag à six heures du matin , par quatre points 
diflërens la position de î^reyberg, et après 
avoir éprouvé une .résistance de plus de huit 
heures , il parvint à s’en emparer. Au rapport 
de M, de Stolberg lui-même, l’infanterie Au- 
trichienne , au nombre de seize bataillons , et 
celle des Cercles firent des merveilles, mais 
trop inférieur en cavalerie , ce Général fut 
obUgé de se retirer, après avoir perdu environ 
deux ou trois mille hommes et quelques pièces 
de canon , qu’on ne put emmener à cause des 
mauvais chemins. M. de Stolpen alla prendre 
une nouvelle position entre Freyberg et Fra-. 
venstein , à-peu-près à moitié chemin de l’une 
et l’autre de ces deux villes. 

Cet événement est d’autant plus glorieux 
pour le Prince Henry, qu’il n’avait point en- 
core reçu les renforts que le Roi son frère, 
loi faisait passer de Silésie. 

MM. de Montazet, de Marainville, et du 
Châtelet, pensaient que le Prince Henri n’au- 
rait pas remporté cet avantage, si l’année de 
l’Empire avait été sous les ordres du Général 
Hadick. M. de Montazet , sur-tout, avait déjà 
écrit que cette armée devait être uniquement 
destinée à garder le camp de Plauen, dans 
Tome III. * R 
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lequel elle aurait été en sûreté , mais que dans 
toute autre position elle attirerait les Prussiens 
yers elle. Ce fut encore pat un des malheurs 
attachés à la causé commtine , qu’il n’y eut ja- 
mais de parfait accord eiltre lés Généraux de 
l’armée Autrichienne, et ceux dé l’armée de 
l’Empire. 

La prise de SéhWéidnitz, et lé combat de 
Freyberg , furent Ifes deux derniers éyénèmens 
de la guerre, qui durait depuis sept ans entre 
le Roi de Prusse ét l’Impératrice-Heiné ; les 
troupes prirent leurs quartiers d’hiyèr, ét bietl- 
tôt après toutes les puissances de l’Europe , ex- 
cepté la France qui perdit le Canada ^ rentrant 
d6U)s la situation où elles étaient , après avoir 
épuisé leurs états d’hommes et d’argent, après 
avoir dévasté inutilement beaucoup de payS , 
firent la paix entr’elles , parce qu’elles étaient 
dans l’impuissanee de continuer la guerre. 
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DE LA VILLE 

DE SCHWEIDNITZ. 

£n Van , i 7 6 . 
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Xjh Roi de Prusse, après avoir déldgé l’ar/hée 
Autrichienne , èommatidée par le Feld-Maréchal 
Comte dé Daun, qui occupait les hauteurs près 
de Schweidnit* , donna le commandement du 
siège au Lieutenant-Général de 'l'auenzien , qui 
avait à ses ordres les Généraux-Majors de Gav 
blentz , le Prince de Berembourg et de l’adél. 

L’arméé destinée à en faire le siège, consis- 
tait en vîngt-Un bataillons et vihgt escadrons*, 
tant cuirassiers que dragons et hnsSards ; mai* 
il est'â fètifarquer qoe ces bataiUofts étaient 
trés-faiblés , püisqü’il V én avait qui n’étaieill 
pas» de trois cënts holtimés. ■ 

Il se trouvait datis cette placé éhViron douze 
mille hommes, pourvus abondamment de toutes 
sortes de munitionvS. 

■ Les Ingénieurs, nommés pour ce siège, furent , 

R a 
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le Major le Febvre, qui eut la direction des 
attaques 3 les Capitaines de Guion, Castillon, 
Haape et Harroy ; les Lieutedans Gherard > 
Freiind, Maske, Legatte , Kitsmaker , Pernette, 
Boulet , Wollf et Muller } quelques conducteurs 
et Officiers volontaires. 

Le INTajor Signoret et son Lieutenant Bau- 
verée avec quarante Mineurs. 

Le Capitaine Raoul , du régiment des Gardes , 
y fit la fonction de Aïajor de Tranchée, et eut 
sous lui deux Officiers pour Aides. 

Son Excellence le Lieutenant - Général de 
Tauenzien partit de Breslau, et vint prendre 
son quartier au couvent de Wurben , à un bon 
mille de Schweidnilz, où il donna les ordres né- 
cessaires pour l’investissement de cette place; 
et le 5 août, il s’approcha plus près de cette 
place , et prit son quartier au Teiclienau , châ- 
teau situé à un demi-mille de Scliweidnitz. 

^ Les ennemis ne cessaient de faire un feu pro- 
digieux d'artillerie sur nos hussards, qui rôdaient 
contiuuelleraent à l’entour de la ville. 

Comme on n’avait pas un pian exact de cette 
forteresse ni de ses environs ( ce qui doit pa- 
raître extraordinaire, vu qu’il n’y avait qii'un 
an qu’on avait perdu cette place ) , le Major le 
Febvre , accompagné de sept ou huit Ingénieurs , 
et soutenu par un détachement de hussards , 
fut ^reconnaître cette place et ses environs , et 
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fut prendre ses alignemens le 5 après-midi , et 
le 6 du matin. ‘ 

Mais comme cette Compagnie était trop nom-’ 
breuse , l’ennemi ne cessa de la canonner. 

Ensuite le Major le Febvre fut prendre la 
distance des ouvrages les plps avancés de la 
place , jusqu’à' l’endroit où il se proposait' d’ou- 
yrir la tranchée. ' ' • 

Four cet effet , il fut opérer sur la montagne,' 
où devait aboutir la queue de la communication 
‘du centre. Ensuite il fut se poster sur une hau- 
teur j et ayant fait son opération , il ht mesurer 
avec la chaîne la distance depuis cette hauteur 
jusqu’à la montagne , par deux Lieutenans In-^ 
génieurs, qui furent exposés pendant tout c*' 
tems aü canon de la place.' 

Ainsi l’on voit que par cette façon de mesurer’ 
en présence de l’ennemi i' l’on faisait assez con- 
naître l’endroit où l’on avait résolu d’ouvrir la 

tranchée. - - i 

Les arrangeraens étant pris et l’artillerie ar^’ 
rivée, qui consistait eu vingt -huit canons de 
vingt-quatre livres , trente de douze livres , vingt 
mortiers de cinquante livres, douze obiisiers de‘ 
sept livres*, et quelquëS pièces de six livres ( mais* 
tout cela ne fut pas suffisant) , on ouvrit la tran- 
chée la' nuit du 7 au 8 août , où furent em- 
ployés quatre mille oent travailleurs , dont deux 
mille cent étaient venus de l’armée du Roi. 

R 3 
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Monseigneur le Prince de Prusse assista & 
l’ouverture de la tranchée , qui se fit selon les 
dispositions suivantes. ‘ , . 

fmppsitions ppur Vouvartur^ da lu Tranehée. 

i.l . • • 

_ , ]L»i tranchéç s’puyrir/» çe soir : pour cet efTet ^ 
les deux mille cent travailleurs de l’année du 
Roi seront reçus vers mjdi à Çamerau par le 
^Mjor de la tranchée, qoi les awtenera tout do 
soite au dépôt ,à dfoit® village de Tunken- 
dorir, où doivent sp rendre en même tcms les 
deux mille travailleurs dp notre armée, pour 
y veçfivoir les instructions , et y prendre les 
l^cÛ 9 .çs et les putils. qni leur sont nécessaires. 

S’ils ne sont j>as encore n)is 'en brigades, ori 
lç6 jf»Jnetlra.f et on .leur marquera leurs Offi- 
cier$ vdont chacqn, spr des rigoureuses, 

4qit répondre de sa brigade, afin qu’il n’y ait 
point de confusion, et que l’ouvrage se lasse 
diligemment.- ,a J: u- 

L.e;$ liigénienf$ de sfryice poqr ce soir sq ren- 
dront an dépôt en piême tçin.s que les travail- 
leur^* pour faire J arrangement de leur monde , 
et ^nelqM’oxqreice sur la rnanièrp de le» ntettre 

11 sera f ep???podé huit bataiUopa pour lagardo 
d,^ la tranebée.peux de cp^ huit hataillons seront 
poiir^convrjr les trayailleprs «destinés pour ha 
•1 
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parallèle : deux seront pour la droite , trois 
pour le centre ou à-peu-près , et un pour la gau- 
che, conjointement avec queli^u’un du centre. ' 

Les deux bataillons de la droite doivent être 
assemblés une heure avant le coucher du soleil , 
derrière le village de Schonbrunn , observant , 
rigoureusement que personne ne s’expose à être 
vu de la place. 

Les deux bataillons couvreurs, et les trois 
du centre , s’assembleront vers les cinq heures 
derrière TunkendorfT. 

Le bataillon destiné pour la gauche, s’assem- 
blera au village de SabisdorlT. 

Les Ingénieurs et OITiciers volontaires que 
Sa Majesté a destines pour faire le siège , seront 
partagés en trois brigades , de cinq chacune , et 
dq ces trois brigades , il y en aura deux de ser- 
vice cette nuit. 

Seize brigades de travailleurs assemblés près 
de Tunkendorff, se rendront par le chemin 
qu’on leur indiquera à Schonbrunn , d’où lè 
Capitaine Haape , chargé de cette partie , les" 
mènera à leur destination, lorsqu’il en sera 
tems. 

Les Commandons de deux bataillons assem- 
blés derrière Schonbrunn, ont leurs instructions 
pour se porter à la nuit tombante sur la Bri- 
queterie par le chemin qui y mène, et pour chas- 
ser ceux des ennemis qui pourraient s’y trouver. 
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Le Capitaine Haape marchera immédiatement 
après les bataillons avec ses travailleurs en file 
à deux pas de distance l’un de l’autre, et fera 
sa besogne , ainsi qu’elle lui est prescrite. 

NB. Que ces deàx bataillons , après avoir net- 
toyé la Briqueterie , se porteront aux endroits 
le plus à couvert du feu de la place , soit en 
avant, soit à côté. 

•, •V’* 

A mesure que les travailleurs arriveront du 
centre , ils défileront par leur gauche pour se 
mettre à deux Je hauteur sur les revers de la 
parallèle à quatre pas de distance des travail- 
leurs, ne laissant qu’un ou deux pelotons poür 
.éclairer le fond à la droite de la Briqueterie.' 

Les deux bataillons couvreurs du centre et 
des ailes de la parallèle, partiront la nuit tom- 
.bante du dépôt de Tunkendorff, liiarchant dou- 
cement* en deux colonnes de huit pelotons cha- 
cune , conduites par le Lieutenant Ingénieur 
Freund , jusqu'à ce qu’ils reçoivent ordre de faire 
halte. Sur cet ordre, ils s’arrêteront et mettront 
ventre à terre à la place même ou ils se trou- 
veront, jusqu’à ce qu’ils en reçoivent un second 
de se porter , l’un par sa droite , et l’autre pàr 
sa gauche, pour gagner le terrain en avant de 
la parallèle, et méipe de le déborder j les pelo- 
tons observant cela de garder une distance 
de deux cents pas FuH de l’autre , et de se placer 
tous à deux çeots pas de la parallèle ; c’est pour- 
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qn oi leurs mouvemens se feront suivant l’ordre 
et les rubriques ordinaires du service. 

Les travailleurs destinés pour la parallèle, 
marcheront immédiatement après les bataillons 
en deux files , èt et à deux pas de distance l’un 
de l’autre, les Ingénieurs à leurs têtes. 

Le Major le Febvre et le Capitaine de Guion 
traceront l’ouvrage en allant du centre , le pre- 
mier par sa gauche à-peu-près jusqu’au chemin 
qui vient de la barrière de Koppen , et l’autre 
par sa droite jusqu’à la Briqueterie. 

Après les deux files de travailleurs , suivront 
les trois bataillons jusqu’au centre de la paral- 
lèle , où étant arrivés , ils défileront , l’un par / 
sa droite derrière les travailleurs , et les autres 
par leur gauche, pour se mettre tous à deux 
de hauteur sur le revers de la parallèle à quatre 
pas des travailleurs , observant de se porter le 
plus avant qu’il se pourra vers les extrémités, 
puisqu’on conjonctures pareilles, ce n’est pas 
le centre qui aura le plus à craindre. 

Le Lieutenant Legalte suivra les trois batail- 
lons du centre avec dix brigades de travailleurs, 
qu’il posera en rétrogradant à-peu-près sur l’ali- 
gnement de la Briqueterie et du centre. * 

Le Lieutenant Maske , avec huit brigades , 
viendra jusqu’au sommet de la hauteur, où il 

, ' I 

commencera a poser du point qui lui est in- 
diqué près des croix de pierre sur le grand ■ 


f 
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chemin : il a ses instructions sur l’alignement 
qu’il doit suivre pour rencontrer la ligne tracée 
par le Lieutenant l..egatte. * 

Treize brigades des travailleurs se rendront, 
ainsi que le huitième bataillon, pour la garde 
à Sabisdorff, d’où le Lieutenant Gherard les 
mènera à la nuit tombante jusqu’au lien où doit 
'commencer la communication de la gauche dont, 
il est chargé. Il a ses instructions d’ailleurs sur 
l’endroit de la parallèle, où cette communica- 
tion doit à-peu-près aboutir. 

Le bataillon marchera en avant des travail- 
leurs , ét se portera extérieurement fe long 
de la conimilnicalion jusqu’à la parallèle , le 
long de laquelle il marchera ensuite par sa 
gauche pour en garnir l’extrémité. 

On mettra dans le fond quelques centaines 
de chevaux , ppur parer à tout ce qui pourrait 
venir de la place par le dessous des hauteurs. 

Au reste, i) dépepdra de sop Excellence M*’. 1© 
lyjpptenant.-Général dP Tanensjiep, de mettre 
autant d’escqdrops qu’il ki plaira derrière les 
hauteurs de Schopbruna, ppur sputppir la drpitp 
de la tranchée. 

^ les pejptpns ep avgpt de la parallèle frpu- 
yept un ipssé dp vaut eux à peu-prés à la disi- 
tancede deux cents |paa,il ne le passeront pas; 
mais si le .fossé se Irouvait proche de la paralr 


lèle, ils doivent le passer, et se mettre à deux 
cents pas eifl||\'ant. 

Au cas que l’ennemi fasse pendapt la nuit 
une sortie sur quelques parties de la’ parallèle, 
les pelotons qui se trQUvefront en face ou à côté , 
se replieront doqceipept et en bon ordre jusqu’à 
la parallèle, d’o|i le? bataillons sortiront pour 
recevoir l’ennemi , et alors ces pelotons se met- 
tront à côté des bataillons aux endroits où ils 
se trouveront pour faire ligne tous ensemble, 
et agir conjointement contre la sortie. 

Ainsi, sous quelqiie prétexte que ce soit, les 
pelotons ne feront point feu , s’il n’est décidé 
que ce soit un gros corps qui ywne à eux ; 
car .pour une simple patrouille, ils ne doivent 
pas bouger de leur • place. 

^1. es pflicierg. prendront bieq garde que les 
travailleurs ne se débandent pas pour quelques 
coups de mpusqnets ou de canon , qui ne peu- 
yent mapquer 4’^tre tires pendant la nuit} et 
au cas qu’on soit absolument obligé de se re- 
tirer, en ql^servcra de le faire en bon ordre, 
et de ne pas s’éloigner beaucoup de la partil-i 
l*èie, afin de pouvoir y revenir dès que l'actioa 

aura cessé.p- : ■ 

■ ' A la pointe dq jour > Içs pelotons se retirer 
rpnt.dans bt parallèle, oq. le Général de la 
trpnchée les placera cuiront les instructipns dont 
on est convenu., _ .. . • j 
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La tranchée doit être, cette^uit. de trois 
pieds de profondeur en terre six pieds âii 
^ moins de largeur. Les travailleurs resteront tout 
le jour de demain pour l’élargir jnsqu’à douze 
pieds, et y faire les banquettes Aécessaires.'* ’ 
Demain vers le soir, la garde. et les travail- 
leurs seront relefés, ainsi que les Ingénieurs* 
Voilà les dispositions qui fureffl faites par le 
Major le Febvrej voici comme toul^fut exécuté. 

, V t <>■ 

nuit du y au 8 août. Ouverture de ta 
• tranchée. 

* r‘ 

Deux bataillons d’infanterie marchèrent ea 
deux colonnes de TunkendorfF, suivis de deux 
files de travailleurs, dont l’un était composé de 
dix-sept brigades, et l’autre de dix -huit, de 
cinquante hommes chacune. 

Ces deux bataillons se portèrent environ à 
deux cents pas en avant de l’endroit où devait 
êtic le centre de la parallèle ( selon les ordres 
qujls en avaient reçus), qui était distante des 
ouvrages les plus avancés de la place' d’environ 
mille pas. Puis l’un prit à droite et l’autre à 
gauche pour couvrir les ailes de la parallèle " 
que les Ingénieurs , chargés de cette partie , " 
tracèrent avec des. rouleaux de mèche, qu’o» 
déroulait à mesure qu’ils s’avançaient vers le 
point de leur direction j l’un commençant à 
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l’endroit où devait être le centre de la paral- 
lèle, et marchant jusqu'à la Briqueterie, et l’autre 
partant du mctne centre et allant jusqu’au che- 
min qui vient de la barrière de Kopptn ; et à 
mesure que les Ingénieurs marchaient, chaque 
soldat posait la fascine le long de la mèche , et 
s’asséyait dessus en attendant l’ordre de tra- 
vailler. 

Après ceux-ci, marchaient trois bataillons 
l’un à la queue de l’autre , dont l’un se porta 
par sa droite à une distance du centre , et se 
rangea à deux de hauteur sur le revers de la 
parallèle qui était déjà entreprise ; et les deux 
autres se portèrent sur leur gauche , et se ran- 
gèrent de même. 

Le développement de cette parallèle était 
d’environ trois mille pas. 

L’Ingénieur qui suivait ces trois bataillons 
avec ses Travailleurs , traça la communication 
du centre , qui ne put être finie cette nuit. 

L’Ingénieur qui était chargé de tracer la com- 
munication de la droite , qui devait joindre la 
parallèle à la Briqueterie , n’en put faire qu’en- 
viron la moitié, soit par faute des Travailleurs, 
ou autrement ; il était précédé par deux batail- 
lons. “• 

Quant à la communication de la gauche , il 
n’y eut qu’une partie ébauchée , la plupart des 
Travailleurs ayant pris la fuite sans aucun sujet. 
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N. B. Cette communication n’a jamais été 
mise dans sa perfection. 

Ceux de la ville ne corafflencèrent à faire feu, 
qu’envifon deux heures âpres qu’on eut com- 
mencé à travailler. 

Le 8 août. Le Directeur dés attaques et le 
Chef de l’artillerie furent marquer, dans la pa- 
rallèle, les endroits les plus propres à faire des 
batteries , savoir : ( P’oyÈt lé Plan ). 

N°. I. de six obusiefs, qui avaient pour ob- 
jet de battre par ricochet la face droite du fort 
N®, i , et la partie en-delà. 

N®. 2 , Batterie de 6 môrtiera.^ 

N®. 5, Batterie de 6 mortiers. ) ,, 

’ I dattaque. • 

N®. 4 , Batterie de 6 mortiers.; 

■ N®. 5 , batterie de six obusièrs , destinés à 
enfiler le chemin couvert à gàtlche de la flèche 
de Strigau, et la partie efltré la ville et le fort, 
N®. 5. 

' Les assiégés voyant une parallèle imparfaite, 
et n’âyant que la communication du centre qui 
pût servir, sortirent vers les deux heures après 
midi , en deux colonnes , l’urte par la barrière 
de Strigaü , et l’autre par celle de Koppen. 

La première tomba sur la droite de noire 
parallèle, en combla cinquante à soixante pas, 
et nous fit le Colonel de ^’alkenheim et cent- 
cinquante hommes prisonniers. 

L’autre colonne , qui devait attaquer la gau- 
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elle de notre parallèle , ne bougea point du 
glacis de la place : je ne sais ce qni la retint ; 
mais si elle avait doiiné connue ëelte de la 
droite , je ne sais ce qui en serait arrivé , puis- 
que , dans ce même tems ^ rien ne Fetnpêfchàît 
de tourner la parallèle ^ et do prendre en liane 
et de revers ceux qni s’y tronvluetttv 

Cette sortie , qui fut estimée d’efiflron ciflq 
mille hommes , fut prôtégéé par utl feu très- 
vif d’artillerie , ^’oU tirk contre le centra de 
la parallèle pêndant tout le tems que dura cette 
action ; mais nos troupes ayant tenu fermé , et 
étant secourues par nos Dragons et Hussards, 
les assiégés se retirèrent dans lOur chemin éoU'^ 
vert t 

Vers les quatre heures du soir, huit batail- 
lons relevèrent la garde de la tranchée, de 
même que les Ingénieurs , arec lin nombre Suf- 
fisant de Travailleurs. 

Le dépôt fut transporté, de TunkendorlF , 
derrière la hauteur où vient aboutir la comr ^ 
municatioh du centre. 

La Huit du 8 àu ÿ août. 

’Oa travailla à perféetibftner et â faire des 
banquettes dans la parallèle , et à suivre les 
communications du centre et de la droite. 

On fit aussi les batteries projetées pendant le 
jour. 
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Le 9 août. Au matin, les batteries faite* 
pendant la nuit commencèrent à tirer. 

Le Directeur des attaques , accompagné du 
.Chef de l’artillerie , marqua les emplaco- 
mens pour deux batteries, savoir, N°. 6, do 
dix canons de vingt-quatre livres , et N“. 7 , 
de six cànons de douze livres pour battre l’ou- 
vrage opposé. 

La garde de la tranchée fut relevée à quatre 
heures du soir , par huit bataillons , de même 
que les Ingénieurs , avec le nombre des Tra- 
vailleurs nécessaires pour l’ouvrage ordonné : 
pendant ce tems, l’ennemi fit un feu très -vif 
de l’artillerie , trois ou quatre heures consécu- 
tives. . • • 

La nuit du ÿ au 10 août. 

On déboucha des points A et B de la pa- 
rallèle par deux boyaux , qui se joignirent en 
C, environ à trente-cinq verges vers la place. 

• L’on fit les batteries projetées pendant le 
jour. 

Le 10 août. A la pointe du jour, on fît un 
feu terrible de toutes les batteries de part et 
d’autre, qui ne cessa que vers les neuf heures ; 
et vers midi, on recommença, pour finir vers 
les deux heures j et à quatre heures, tems 
auquel on relevait la garde de la tranchée, toutes 
les batteries recommençaient à jouer jusqu’à 

huit 
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huit et neuf heures ; ce qui a été continué sur 
ce pied pendant tout le siège. 

Le directeur des attaques et le chef de l’ar- 
tillerie marquèrent les emplacemens des batte- 
ries à faire la nuit suivante. 


La nuit du io au 1 1 août. 




On travailla aux batteries projetées pendant 
le jour, N“. 8 et 9 , chacune de six pièces do 
douze livres ; et celle de N°. 1 o , sur une hau- 
teur près de la queue de la communication de 
la droite , fut pour huit pièces de vingt-quatre 
livres. 

La première de ces batteries avait pour objet 
de battre le fort N“. II , et les deux autres le 
fort N". III , et la partie en delà. 

On assura aussi la gauche de la parallèle par 
une espèce de redoute , où l’on mit deux 
pièces de six livres , et l’on prolongea la com- 
munication de la gauche jusqu’au ravin, comme 
il se voit sur le plan. 

Le II août, On tira de la batterie N°. VI ^ 
avec quatre canons de vingt-quatre livres ; de 
la batterie bi”. VII , avec six canons de douze 
livres j et avec .dix canons de vingt - quatre 
livres , de la batterie N®. X. 

On releva la garde de la tranchée â l’ordi- 
Tome III. S 
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naire par huit bataillons, et les Ingénieurs el - 

Travailleurs. 

Z,a nuit du n au 13 août. 

L’on poussa du point C ou de l’attaque de 
la droite , qui est en avant de la parallèle vis- 
à-vis de la flèche de Strigau , cinq zigs-zags CD, 
qui furent portés environ à trente-six verges du 
point C , d'où on était parti. 

A la gauche de la parallèle, on déboucha 
par un boyau EF, qui fut porté jusqu’à cin- 
quante verges en avant. 

Cette même nuit on fit la batterie N®. II , 
sur une hauteur près de la communication de 
la gauche, pour six pièces de canon de vingt- 
quatre livres , afin de pouvoir battre par rico- 
chet entre le fort et la ville. 

Oû acheva aussi la redoute à la gauche de 
la parallèle , qui n'’avait pu être finie la nuit pré- 
cédente. 

Le 1 2 août. On tira de la batterie faite pen- 
dant la nuit; et la batterie N°. VI tira avec dix 
pièces de vingt-quatre livres. 

A cette batterie , le feu prit à vingt ou trente 
quintaux de poudre. 

Les deux batteries N“. VIII et N“. IX tirèrent 
chacune avec six canons de douze livres. 

La garde de la tranchée fut relevée , de même 
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que les Ingénieurs et Travailleurs. Elle a tou- 
jours été de huit bataillons, excepté vers la fin ^ 
où elle fut de neuf et même de d^jit bataillons , 
puisqu’ils devenaient tous les jours plus faibles, 
à cause des tués et blessés qu’il y avait chaque 
jour. 

La nuit du /â aU t3' août. 

A la droite , au bout des cinq zigs-zags de 
la veille , on poussa un boyau G D , dont l’ex- 
trémité G venait aboutir à une petite éminence 
près du chemin de Strigau. 

A la gauche , on poussa aussi de l’extrémité P 
du boyau E F de la nuit précédente, le boyau 
F H : à ce tracé , le Lieutenant Ingénieur^ ^ 
Muller fut blessé, et mourut trois jours après 
de sa blessure. 

On travailla aussi à deux batteries N“. XII 
et Xin , chacune pour quatre mortiers ; et à 
la place de six obusiers à lu batterie N“. V, on 
y mit quatre mortiers. On ôta aussi deux mor- 
tiers de la batterie N". III, et deux de celle 
N®' IV, de même que les six mortiers de la 
batterie N®. II. 

Le i3 août. On tira des batteries faites la 
nuit précédente , et la garde de la tranchée se 
releva à l’ordinaire , de même que les Ingénieurs 
et Travailleurs. 
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La nuit du i3 au i4 août. 




A, la droite, on déboucha du point G,' extré- 
piité du boyaUjD G, les deux zig^-z^s G Ij et 
à la gauche, les deux zigs-zags H K, 

Vers les dix heures , l’ennenji fit une sortie 
estimée environ de deux mille hommes^ qui 
comblèrent une partie de nos oûVragê^ les plus 
avancés, qui leur coûta bien cher par la perte 
qu’ils y firent. 

Le i4 août. Il nç se fit aucun changement, 
et la garde de la tranchée se releva dans le même 
ordre, de même que les Ingénieurs et Travail* 
leurs. 


La nuit du i4 au i5 août. 


On répara le dommage que la sortie nous 
avoit fait la nuit précédente, et même on pro- 
longea la gauche depuis H jusqu’en L. 

Le i5 août. On ôta deux pièces de canon 
de la batterie N°. lo. La garde fut relevée à. 
l’ordinaire. . 


’ La nuit du i5 au t€ août. 

< Cette nuit fut employée à faire la Seconde 
parallèle. Pour cet effet, un Ingénieur partit 
du point I de la droite , et un autre du point K 
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fie la gauche, afin de se rphcontrer dans le 
milieu ou centre de celte parallèle. t '» 

On prolongea aussi à la droite le zig-zag G D 
du point D vers M, , . i. . 

Le i6 août. Tout fut en bon ordre dans les 
tranchées. • . 

Le Général Beek , voulant secourir la jjlace , 
voulut percer du côté de Reichenbachj mais ü 
fut repoussé avec grande perte par le corps du 
Duc de Beveren. 

La garde de la tranchée se releva à l’ordi- 
naire, “de même que les Ingénieurs et TiWait- 
leurs. 

... i.T, 

*i La nuit 'du t6 au août, j 


» ira 


L’on prolongea la droite de cette pwallèle 
jusqu’en N j et du point O dans cette seconde 
parallèle, on poussa l’ouvrage jusqu’en" P. 

De plus , l’on fit au centre de cette parallèle 
une batterie •N'’. 1 4,' pour 'ffeùx mortiers', et 
la batterie N°. 7 fut prolongée' par sa gauch’él, 
afin d’y pouvoir placer quatre obusiers.^ " 

^ Le 17 août. On travailla ’ à 'pièrfeétionnér fa 
seconde pai’allèle. Le mafih , les. deux ï^Jôtfféï^s 
de la' batterie N®. i4',‘b.t’ie& '<luafr'e «îfcifeiëi's & 
la batterie N“. 7, conimencèrfent à' tirer? ^ 

• AToccasion de l’échèc qu’eut le Général Beek 
à Reichenbach la veille, l’on fît trois déchâ^ge^ 
de toute l’artillerie de la tranchée. ’ 
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La garde de la tranchée fut releyée à l’or' 
dinaire. • • ' 

Ci • , . ■ • . i . 

Lia nuit du ly au i8.. août. 
k-A ■ ' ■. f. • ! > i.'! ’ > 

L’on déboucha • de la ' droite de la seconde 
yarâllète , et l’on fit l’ouvrage I Q, et à la gau- 
*èlie‘, on poussa les deux zigs-zags P R. 

^On commença cette nuit à se servir des 
gabions; mais comme les Sapeurs n’étaient que 
des Vxilontaires de l’armée, l’on peut s’imagi- 
ner comment on en fut servi. Aussi les Ingé- 
nieurs en ont-ils beaucoup souffert, puisqu’à 
la fin du siège, il n’y en avait plus que deux 
en état de faire le service. 

Vers* les dix heures, les assiégés^ firent une 
"sortie , et comblèrent en grande partie l’ou- 
vrage qui venait d’être commencé. , 

4 ., Le„i 8 août. Les assiégés ayant fait une grande 
perte dans leur sortie, envoyèrent vers le Gé- 
néral de tranchée pour demander une §uspen- 
siçn d’armes d’une heure, afin de pouvoir en- 
terrer les morts. Pendant ce lems , les Sapeurs 
remplirent environ .trente gabions à la droite, 
et en J firent autant à la gauche. 

' ^ batterie i .ne tira plus que de quatre 
obusiers. 

On releva la garde de,, la tranchée ,duns le 
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même ordre , de même que les Ingénieurs et 
Travailleurs. 

La nuit du i8 au ig août. 

A la droite et à la gauche , on continua les 
sapes Q S et R T , qu’on avait abandonnées 
pendant le jour. 

'Vers les neuf heures , les assiégés firent une 
petite sortie sur notre droite , mais sans succès. 

Le Major Le Febvre avait résolu de faire 
cette nuit une tentative sur la flèche de Strigau, 
pour voir si l’ennemi y était bien sur ses gardes; 
et selon les dispositions qu’il en fit , deux cents 
hommes conduits par le Lieutenant-Ingénieur 
Le Gatte, qui avait à ses ordres six charpentiers , 
devaient s’emparer de la flèche , et devaient être 
soBtenus , en cas de besoin , par un bataillon de 
la tranchée; et ces deux cents hommes, après 
la tenti^ve faite, devaient se retirer en bon 
ordre dans les tranchées. 

Ce détachement sortit vers les dix heures^ 
des tranchées , avec le Lieutenant-Ingénieur Le 
Gatte, qui fit couper quelques palissades du 
chemin couvert , par où ce détachement entra 
et s’empara d® ladite flèche , san^ aucune résis- 
tance de la part de l’ennemi, puisqu’il prit aussi- 
tôt la fuite; et comme ce détachement , malgré 
les ordres qu’il avait reçus, voulut se maintenir 
dans ladite flèche, le Major Le Febvre, qui 
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était resté dans les tranchées pour voir la suite 
de cette expédition , fit battre la caisse pour le 
rappeler, et la retraite de cette belle tentative 
coûta cinquante -ou soixante hommes. 

Ces sortes d’attaqxies sont ordinairement te- 
nues pour bonnes, lorsqu’elles viennent à réussir, 
et c’est ce qui aurait dù être ici j et pour cela , 
on devait commander un nombre suffisant de 
travailleurs pour se loger dans la flèche, et faire 
une communication de la tranchée jusqu’à ladite 
flèche. Mais on voulut seulement faire une ten- 
tative , afin d’apprendre à l’ennemi à être mieux 
sur ses gardes; et c’est aussi ce qu’il a fait, 
comme on le verra bientôt. 

Le 1 9 août. On répara le dommage qui arrive 
d’ordinaire aux tranchées. 

La batterie, N°. 5, ne tira plus que d’un 
mortier. 

La garde de la tranchée se releva comme de 
coutume. 


La nuit du au ao août. 


Comme on était découvert dans la sape Q S à 
la droite ( qu’on avait faite la nuit précédente ) , 
et vu des ouvrages entre les forts M®. II et 
N". III , on la fit double , et l’on fit un petit lo- 
gement V pour couvrir quelques fusiliers. 

A la gauche , on poussa les trois zigs-zags T Z; 
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de plus, on fit à droite , dans la première paral- 
lèle, la batterie N°. i 5 , pour quatre obusiers, 
qui avait pour objet de battre , par ricochet , la 
partie entre le fort N“. II et la ville. 

Le 20 août. On voulut mettre les Sapeurs à 
Fouvrage; mais le feu de la place était si vif, 
qu’il ne leur fut pas possible de poser un gabion. 

La garde de la tranchée fut relevée à l’ordi- 
naire. , 

^ ' La nuit du au août. 1 ® 

V ■ Vi.*- 'T; •> ' 

On fit les réparations nécessaires. - 
< A la gauche , on pqussa du point Z le boyau X-; 
on, estima la distance de ce point X jusqu’au 
chemin couvert, d’environ quinze verges; mais 
on sut dans la suite qu’il y avait vingt verges. 
Le Lieutenant-Ingénieur Maske y , fut blessé. 

■ Le 21 août. La sape Z X fuite la nuit , étant 
prise en flanc et eu front , on la fit double , et 
on l’approfondit davantage. 

On tira des quatre obusiers de la batterie , 

N°. iS. i ...... 

La nuit du ai ou 32 août. 

. .. , 

Le Major Jua Febvre voulaat 4>rendre des 
établissemens sur le glacis de la flèche de Stri- 
.gau, résolut pour cela d’attaquer ladite flèche; 
et selon les dispositions qu’il entfit, trente fusi- 
liers débouchèrent vers les neuf heures dé la 
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tête des sapes de la droite , suivis du Lieute- 
nant -Ingénieur Boulet , qui conduisait douze 
charpentiers qui devaient hacher la barrière du 
chemin couvert, et quarante travailleurs pour 
faire un logement sur le talus extérieur d’une 
traverse , qui est en avant de la flèche , et qui 
tient au chemin couvert. 

Cinquante autres fusiliers débouchèrent de 
la tête des sapes de la gauche ^ avec ordre de 
chasser tous ceux qui étaient pour la défense 
du chemin couvert , et furent aussitôt suivis par 
le Lieutenant Gherard , qui menait quatre-vingts 
travailleurs pour faire le couronnement de l’angle 
saillant du chemin couvert. 

Enfin, deux cent vingt fusiliers partirent de 
la droite de la seconde parallèle , avec ordre de 
se porter, autant qu’il serait possible, sur leur 
gauche , et devaient recevoir du Lieutenant 
Boulet , quelques charpentiers pour se faire 
passage au travers des palissades. 

Ils furent suivis du Capitaine Haap et du 
Lieutenant Pernette , qui conduisait cent trente 
travailleurs. 

Le premier était chargé de prolonger , par 
la gauche , le logement du Lieutenant Boulet , 
et le second devait tracer une communication, 
depuis la tête des sapes de la droite , jusqu’aux, 
nouveaux logemens. 

. Une partie de ce.détachement entra dans le 
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chemin couvert , et pénétra jusqu’à la flèche. 
Lie Lieutenant Boulet fut blessé , et ne put faire 
son logement. Le Capitaine Haap fut aussi 
blessé ; son logement en resta là , et les travail- 
leurs se débandèrent. 

Le Lieutenant Pernette ne fit qu’ébaucher 
la communication dont il était chargé , parce 
qu’il fut blessé j enfin , le Lieutenant Gherard 
eut le bonheur de faire son logement sur l’angle 
saillant , mais d’un côté seulement. * 

Enfin, malgré la valeur de nos troupes, elles 
furent obligées de se retirer , laissant la place 
toute couverte de morts. Mais pouvait-il résul- 
ter autre chose de cette attaque? Car, après la 
tentative faite, la nuit du i g au 20, l’ennemi 
avait appris à être mieux sur ses gardes. L’on 
fait partir une partie des assaillans de la gauche, 
pour attaquer tout-à-fait à la droite. Ces gens , 
exposés à un front d’attaque , eurent à souffrir 
beaucoup du feu l’ennemi , avant que d’être 
arrivés à leurs destinations : et les Travailleurs , 
qui suivaient de trop près les assaillans, se trou- 
vèrent pêle-mêle j ce qui no pouvait que mettre 
par-tout de la confusion. 

D’un autre côté, on voulait emporter la 
flèche, et on n’avait commandé ni Ingénieurs, 
pi Travailleurs , pour faire un logement à sa 
gorge ; de façon que si nos troupes s’en élaieiit 
emparées , elles n’auraient pas été en état de 
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s'y maintenir , vu que les assiégés , après la ten- 
tative du T g au an , avaient dégorgés huit em- 
brasures à l’ouvrage , qui se trouve précisément 
derrière. 

Le sa août. On rétablit les sapes qui se trou- 
jvaient endommagées , et on 'attacha le Mineur à 
la tête de la sape de la gauche , qui devait che- 
miner vers l’angle saillant du fort N®, s. 

Le Comte de Gnasco , Commandant de la 
place, envoya le Colonel de Rasp , pour- pro- 
poser à son Excellence , le Lieutenant-Général 
de Tauenzien , la réddition de la forteresse , à 
condition que la garnison sortirait libre , avec 
armes et bagages , etc. etc. ; mais ces conditions 
ne furent point acceptées. 

La garde de la tranchée fut relevée à l’ordi- 
naire. 

La nuit du S2 au VÎ 5 août. 

Elle fut employée à faire la troisième paral- 
lèle ; pour cet effet, un Ingénieur partit de la 
droite, et un autre de la gauche , afin de se ren- 
contrer vers le milieu. 

Le Capitaine-Ingénieur Harroy y fut blessé 
légèrement. 

On travailla avec toute la diligence possible 
à la batterie I\®. i6 , pour trois canons de douze 
livres , et à la batterie N®. 17, pour trois mor- 
tiers. 
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Le 20 août. Le Mineur était avancé de dix 
pieds. 

Les batteries faites la nuit commencèrent à 
tirer. 

On répara les tètes des sapes, et la garde fut 
relevée comme de coutume. 

' , La nuit du 2 Z au 24 août. ' ' 

/ 

On fit , vers le centre de la troisième paral- 
lèle, une batterie N®. 18, pour deux pierriers.’ 

On fit les réparations nécessaires. 

Le 24 août. L’ouvrage des Mineurs fut avancé 
de vingt-quatre pieds. 

On tira de deux pierriers , et la garde se re- 
leva à l’ordinaire. 

, t 

La nuit du ai au aS août. 

On communiqua par une sape, jusqu’à la bar- 
rière de la flèche de Strigau , et l’on fit les ré- 
parations nécessaires. 

Le 2 5 août. On perfectionna l’ouvrage de la 
nuit } et comme on y était plongé de la flèche , 
on lit une traverse en l’air , portée par des ma- 
driers. 

La garde se releva dans le même ordre. 

Le Mineur, qui travaillait avec toute l’acti- 
vité possible, eut sa galerie de vingt- q>iatre 
pieds. 


% 


554 


JOURKAI. DV SlÉOË 


La nuit du s 5 au 36 aoû t 
/ • 

On pénétra , avec la sape dans le cliemin 
couvert de la flèche de Strigau, avec beaucoup 
de peine , étant barricadé avec des grands che- 
vaux de frise ; et comme un y était plongé de la 
flèche , et qu’on y était accablé de grenades , on 
l’abandonna au jour. 

Le Lieutenant - Ingénieim Kitsmaeker y fut 
blessé. 

La batterie N<>. 16 fut augmentée de quatre 
pièces do vingt-quatre livres. 

Le 36 août. Le travail du Mineur fut à qua- 
rante-deux pieds. 

La nuit du 36 au 37 août. 

On étendit un peu le logement fait sur l’angle 
du chemin couvert de la flèche. 

Comme on ne savait pas la distance qu’il y 
avait depuis la tête de la sape de la gauche , où 
on avait attaché le Mineur, jusqu’à l’angle sail- 
lant du chemin couvert du fort N®. II ( ce 
qui doit beaucoup étonner les gens du métier), 
le Major I<e Febvre chargea le Major Signoret 
de faire mesurer cette distance avec une corde : 
c’est pourquoi on attacha une pierre au bout 
d’une corde et un Mineur porta ladite pierre 
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attachée à la corde ( ou dit l’avoir portée ) , jus- 
qu’à six pieds de la palissade , et l’on trouva que 
tette distance était de dix-sept verges ; maisM’on 
a su ensuite qu’on s’était trompé d’environ trois 
verges. 

Le a 7 août. Le Mineur allait bon train , puis- 
qu’il était à douze pieds dans les terres. 

On répara les ouvrages dégradés de la tran- 
chée. 

La garde fut relevée dans le même ordre. 
La nuit du 37 au s8 août. 

A la droite , on perfectionna la sape faite la 
veille. 

Le 38 août*. Le Colonel de Rasp vint de la 
part du Commandant, proposer de rendre la 
forteresse aux conditions que la garnison se re- 
tirerait dans les Etats de Sa Majesté l’Impéra- 
trice- Reine, et qu’elle ne servirait contre le 
Roi pendant un an et un jour j ce qui fut refusé. 

On fit ijn bout de sape à la gauche de la bar- 
rière de Strigau. 

La galerie du Mineur fut avancée de quatre- 
vingt-quatre pieds. 

1 a garde fut relevée à l’ordinaire. | 

La nuit du s8 au sq août. 

Le bout de sape , qu’on avait fait pendant le 
jour , fut mis dans sa perfection. '' 

L ennemi fit , après minuit , une sortie de 
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quelques grenadiers , qui attaquèrent la sape de 
la gauche, où le Mineur avait commencé sa ga- 
lerie , à côté de laquelle il n’y avait que huit ou 
dix grenadiers pour la garde , n’ayant pas assez 
de place pour en mettre davantage ; et comme 
cette garde prit la fuite , ils entrèrent dans la 
galerie , où ils firent un bas-Officier et un Mi- 
neur prisonniers , et en tuèrent un autre j puis 
se retirèrent, après avoir répandu dans la ga- 
lerie des matières combustibles, et renversé 
quelques châssis. 

Le 29 août. Les Mineurs réparèrent le dom-, 
mage qu’on avait fait à la galerie ; et lorsqu’ils 
furent au fond pour y continuer l’ouvragô , ils 
tombèrent en faiblesse l’un après l’autre , à 
cause du mauvais air dont la galerie était infec- 
tée, et qui ne fut évacué que le soir. 

Ht- 

La nuit du 2 g au 3o août. 

On prolongea un peu la sape de la gauche, 
pour y mettre plus de monde pour garder les 
Mineurs , qui continuèrent leurs ouvrages , et 
on lit les réparations nécessaires. ' ' 

Le 5o août. L’air manquant dans la galerie, 
qui était de quatre-vint-six pieds , l’on ne put 
aller plus avant; c’est pourquoi les Majors Le 
Febvre et Signoret, jugèrent à propos de faire 
faire la chambre. 

Lu 
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La nuit du 5o a^^ 5 1 août. 

\ 

Elle fut employée à faire la chambre, qui eut 
environ six pieds en quarré. . 

On répara les sapes qui se troixvaient endom- 
magées. 

Le 5i août. Comme il y avait un peu d’eau 
dans la galerie , on avait fait faire une grande 
caisse de cinq pieds cubiques , qu’on monta dans 
la chambre ; et dans cette caisse , on mit 
quatre petites caisses , qui étaient bien poissées , 
pour que l’eau ne fît aucun tort à la poudre. 

La nuit du 5i août au !*•■. septembre. 

On mit dans ces caisses la poudre nécessaire 
pour produire un grand effet : cette charge était 
de cinq mille livres de poudre, et on commença 
tout de suite à bourrer, après que la saucisse 
fut placée dans l’auget. 

Les ennemis firent cette nuit trois petites 
sorties, une sur la droite , et deux sur la gauche j 
mais sans succès. 

Le septembre. Les Mineurs finirent leur 
bourrage vers les cinq heures du soir. 

Comme il y avait qne redoute en avant du 
fort N®. 1 , à côté duquel, et derrière une tra- 
verse , il y avait une petite pièce de canon, qui- 
Tome III. T 
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enfilait notre troisième parallèle, on fut obligée 
d’y construire deux traverses j à chaque côté 
de la batterie, une. 

J 

La nuit du i*'. au a septembre. 

Les troupes qui étaient le plus à portée de. 
la mine , eurent ordre de se retirer plus en ar- 
rière ; et vers les neuf heures , on fit jouer la 
mine, dont l’effet fut prodigieux, puisque le 
diamètre de l’entonnoir eut environ quatre-vingt 
pieds, sur une profondeur de seize à dix-sept 
pieds. . 

Aussi-tôt après l’effet de cette mine, un In- 
génieur débouclia de l’extrémité de ^,tête de 
la sape , et traça la communication jusqu’en l’en- 
tonnoir, pendant qu’un autre prolongeait un 
peu ladite sape , pour y loger quelques grena-, 
diers. 

Le a septembre. Les Mineurs travaillèrent à 
débourrer la partie de la galerie restante, afin 
d’avoir un passage souterrain jusqu’à l’enton- 
noir. 

La nuit du ^ au o septembre. ' ' 

On répara la communication qui menait à 
l’entonnoir; et comme eye était ert partie en- 
filée du fort N”. II , on fut obligé ,.pour la cou- 
vrii* , de dresser une haute traverse sur le bord 
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de l’entonnoir. Le Capitaine-Ingénieur Guyou 
y fut blessé légèrement. 

On fit cette nuit deux nouvelles traverses 
dans la troisième parallèle , qui était toujours 
enfilée par la pièce de canon qui était près dq 
la redoute en avant du fort JN". I; et malgré 
tout cela, on en a toujours été maltraité, pen- 
dant tout le reste du siège. 

Le 5 septembre. On attacha le Mineur daqft 
l’entonnoir , el chemina vers l’angle saillant du 
chemin couvert. 

C’est ici où le Major Le Febvre s’est brouillé 
avec le Major Signoret. Le premier atlribdfe un 
retardement au second , de ce qu’il n’avait pas 
attaché le Mineur dans l’entonnoir sitôt que*la 
mine eut joué , et de ce qu’il avait commencé 
son blindage presqu’au milieu de l’entonnoir. 
Enfin , comme ces deux personnages ne s’étaient 
jamais vus de bon œil , le Major Le Febvre ne 
manqua pas d’en témoigner tout son ressenti- 
ment au Major Signoret : il en écrivit au Roi; 
et quelques jours après, celui-ci fut congédié: 
sou Lieutenant Bauverée reçut la compagnie ; 
et le plus ancien bas-Officier, nommé Stroost, 
fut fait Lieutenant. <• .. ... 

La nuit du ù au ^ septembre. 

La traverse faite la nuit précédente pour cou- 
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vrir la communication , ayant été battue en 
brèche et en partie renversée par les bombes, 
lut réparée de même que la communication. 

I,e 4 septembre, ün était occupé sans cesse 
à rétablir les sapes. 

Le Mineur eut entièrement débourré la ga- 
lerie; ce qui donna une communication sou- 
terraine , qui fut dans la suite d’un très-grand 
secours. 


La traverse qui couvrait la communication , 
fu^ réparée de nouveau , de même que la com- 
munication , et l’on y a dû travailler continuel- 
lement pendant le reste du siège. 

Le 5 septembre, et 

La nuit du 5 au 6 septembre, ' 

.L’eau empêcha le Mineur de continuer sa 
galerie, et il fut obligé d’en commencer une 
autre à côté de celle qu’il venait d’abandonner, 
mais un peu plus élevée. 

Commel’entonnoir était le réceptacle de tous 
les feux verticaux , pour s’en garantir , on y a 
construit une traverse. 

Le 6 septembre > et ' ; ' i 


La nuit du^iau'S septembre. 
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La nuit duG au septembre. 

Le Mineur travaillait avec toute la diligence 
possible. I 

On travaillait sans relâche à .entretenir la 
communication et têtes de sapes en bon état. 

Le 7 septembre. Le Roi vint examiner les 
attaques. 

Le Lieutenant-Ingénieur Wolff fut blessé. 

L’ouvrage du Mineur fut à dix-sept pieds dans 
les terres. 

La nuit du au% septembre. 

On répara la communication , qui conduisait 
à l’entonnoir, de même que la traverse dans 
ledit entonnoir, qui étaient continuellement 
bouleversées par les bombes. 

Le 8 septembre. La galerie fut avancée de 
trente-cinq pieds. 

La nuit S au g septembre. 

On travailla aux réparations ordinaires, c’est- 
à-dire dans l’entonnoir et la communication. 

Le g septembre. Le Mineur eut sa galerie à 
cinquante-quatre pieds. 
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La nuit du ^ au i o septembre. 

L’ennemi nous donna un camouflet ( plan- 
che ill ) qui endommagea un peu l’extrémité 
de la galerie , et où le Mineur , qui se trouvait 
au fond , put en sortir blessé et froissé. 

L’on fit en outre les réparations ordinaires. 

Jje lo septembre On répara bientôt le dom- 
mage que le camouflet avait fait à la galerie , 
et le Mineur continua son ouvrage. 

La nuit du io au n septembre. 

Le Mineur , en continuant son travail , fut 
donner dans les terres infectées par le camou- 
flet de la nuit précédente, et fut obligé de se 
retirer ; ce qui fut pour lui un grand bonheur, 
cai’ peu de tems après, l'ennemi , dont les ga- 
leries étaient très-peu éloignées du bord de notre 
entonnoir , nous donna de nouveau un camou- 
flet qui ne nous laissa que six ou sept pieds de 
toute notre galerie. Peut-être que si nos Mineurs 
avaient sondé à droite et à gauche , comme 
aussi en avant , et fait jouer de tems en tems 
quelque camouflet, cela ne leur serait pas ar- 
Ttivé ; mais ils ne l’ont jamais fait. 

L’on fit les réparations par-tout où il était 
besoin. 

Le n septembre, et 
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Z/a nuit du i i au /a septembre. 

Le Mineur travailla à réparer la galerie dé- 
truite , mais ce fut du tems perdu. 

L’on fit les réparations ordinaires dans l’en- 
tonnoir et la communication. 

Le 12 septembre. Le Major Le Febvre, qui 
s’était entêté à vouloir rétablir cette galerie , fut 
pourtant obligé d’en faire commencer une autre 
un peu à la gauche de celle-ci ; néanmoins on 
avait toujours perdu vingt - quatre heures en 
voulant rétablir cette galerie. 

Le i5 septembre. La nouvelle galerie se trouva 
de dix-sept pieds. 

Le Commandant de la Place envoya le Co- 
lonel de Freudensels , pour représenter à .son 
Excellence le Lieutenant-Général deTauenzieii , 
que s’il ne voulait pas accepter les propositions 
faites le 28 août, la garnison se défendrait jus- 
qu’à la dernière extrémité, selon les ordres du 
Feld-Maréchal de Daun ; qu’il ne manquait rien 
dans la place pour une bonne défense ; par con- 
séquent, que le siège en serait long et pénible, * 
et que sa Majesté y perdrait beaucoup, puis- 
qu’elle ne trouverait à la fin dans la ville qu’un 
hôpital, des prisonniers, des magasins vides, 
et la forteresse hors d’état de défense. 

M*’. de Tauenzien répondit qu’aprés un tems 
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et des travaux aussi considérables, de telles pro- 
positions n’étaient point acceptables j qu’il res- 
tait ferme dans la résolution de faire la garnison 
prisonnière de guerre, 

La nuit du i3 au i4 septembre. 

L’ennemi ayant fait jouer quelques jours 
auparavant une mine assez mal-à-propos , un 
peu en arant sur la droite de notre entonnoir , 
on lia par une sape cet entonnoir avec le nôtre. 

On fit par-tout les réparations nécessaires. 

Le i4 septembre. Le Mineur eut sa galerie 
de trente-deux pieds. 

L’ennemi nous donna deux camouflets, l’un 
à droite , et l’autre à gauche de notre galerie , 
et dont il n’y eut presque rien d’endommagé. 

Le Commandant de la Place envoya à son 
Excellence AP. le Lieutenant-Général deTauen- 
zien les artiolps suivans ; 

La garnison veut se rendre prisonnière , à 
condition que i". Les Officiers et communs sol- 
dats ne seront pas divisés et séparés les uns 
des autres. 

2 ®. Que la garnison dans l’espace de deux ou 
trois mois serait échangée tête pour tête, carac- 
tère contre caractère j mais avant toutes choses 
et avant de signer la capitulation , que le Com- 
mandant pourrait envoyer un Officier vers le 
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Maréchal Daun pour lui demander son appro- 
bation. 

5°. Que tcfes les déserteurs , tant du siège y 
qu’auparavant, leur demeureraient. 

4 . Que les Officiers et Soldats garderaient 
leurs équipages. 

La repense fut , que quant à l’échange, cela 
ne souffrirait point, de notre part, de difficulté^ 
mais que ce serait au Commandant à en presser 
1 exécution après que la capitulation aurait été ‘ 
signée. 

Qu’on ne pourrait permettre d’envoyer un 
Officier au Maréchal Daun. 

Que tous les déserteurs durant et avant le 
siège , nous seront livrés. 

. Que les Officiers et Soldats garderaient leurs 
équipages. 

Z>a nuit du i4 au i5 septembre. 

Le Mineur travaillait avec toute l’activité pos- 
sible. \. 

On fit les réparations par-tout où il était 
nécessaire. 

Le i5 septembre. Le terrain des environs de 
la galerie étant infecté par les camoufiets que 
l’ennemi nous avait donnés, le matin les Mineurs 
tombèrent en faiblesse les uns sur les autres , 
et comme on ne voulait pas perdre du tems y 
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on se détermina à charger tout de suite* 
Pour cet effet, l’on fit mettre dans une caisse 
au fond de la galerie ( qui étaif de quarante- 
quatre pieds), deux mille quatre cents livres 
de poudre , et l’on commença à bourrer vers 
le soir après avoir posé les augets et la saucisse. 

Le i6 septembre. 

La mine étant prête , on la fit jouer à cinq 
heures du matin; son entonnoir fut de soixante 
pieds de diamètre sur quinze pieds de profon- 
deur, et la communication d’un entonnoir à 
l’autre ( dont le bord se joignait), fut prête vers 
le soir ; et la nuit suivante , on y fil une tra- 
verse pour se garantir des bombes, grenades, . 
etc, 'etc. que l’ennemi y jetait sans cesse, et 
l’on fît les réparations nécessaires. 

Le /7 septembre. 

On attacha le Mineur dans le second enton- 
noir; et à peine sa galerie avait six pieds, que 
l’ennemi, dans la nuit suivante, vers les deux 
heures du matin, nous donna un camoftflet qui, 
la combla , et enterra deux Travailleurs sous 
les décombres. 

Le Commandant de la Place fit offrir, de rendre 
tous les déserteurs Prussiens, qu’il ne voulait 
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garder que les sujets de Sa Majesté l’Impéra- " 

trice Reine, qui avaient été forcés pendant leur I 

prison , à prendre du service , et voulait en- | 

voyer un Officier vers le Maréchal Daun , avant 
la signature de la capitulation , pour lui deman- 
der son agrément par rapport à l’échange ci- • , 

devant proposé. I 

Son Excellence le Lieutenant - Général de 
Tauenzien lui répondit qu’il ne consentirait , 4. 

point à ce qu’il envoyât un Officier vers le Ma- j 

’ réclidl Daun ; qu’il voyait bien que ce n’était 
pas son sérieux de vouloir capituler, et qu’on 
ne cherchait qu’à gagner du tems ; qu'il lui 
déclarait donc de la part de Sa Majesté, que 
s’il ne voulait pas se rendre de bonne foi, pu- 
rement et simplement, on ne lui donnerait plus 
de capitulation. 

Le i8 septembre. 

Au matin on remit d’abord le Mineur à l’ou- 
vrage; et à peine avait-il commencé sa nou- 
velle galerie, qu’elle fut renversée par un ca- 
mouflet qui souilla dans notre entonnoir, nous 
tua trois Mineurs , et blessa un quatrième. L’on 
en recommença tout de suite une autre. 

La nuit suivante on fit toutes les réparations 
nécessaires. 

j 

V 
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Le septembre. 

Cette galerie commencée la veille, fut de 
meme renversee par un camouflet que nous 
donna l’ennemi, et où fut tué un Mineur et 
un autre blessé. 

Le Mineur en recommença aussitôt une 
autre, 

La nuit suivante, on répara les communi- 
cations qui mènent aux entonnoirs, de,mémô 
que les traverses dans lesdits entonnoirs. 

Le 30 septembre. 

I galerie étant avancée de neuf pieds , 

1 ennemi nous donna un camouflet vers les six 
heures du matin , qui bouleversa tout. 

Le Lieutenant Stroos des Mineurs y eut une 
jambe cassée , un Mineur et un Travailleur 
blessés furent tirés des décombres. 

Le Mineur travailla à remettre cette galerie 
- en état. 

JjC soir, le Major Le Febvre attacha le Mi- 
neur à l’attaque de la droite , qui devait pousser 
«ne galerie sous la flèche pour la faire sauter j 
mais il eut ordre de se désister de ce côté-là. 
L’ennemi s’étant préparé déjà de ce côté , avaîf 
fait deux puits assez profonds dans ladite flèche, 

r 

T' 

i 



' Digitized by Google 


DE SCHWEIDNITZ. B6i) 

d’où partaient les rameaux ; mais il ne s’en est 
pas servi , puisque les nôtres abandonnèrent 
cette partie. 


. he 2 1 septembre. 

Le Mineur avait rétabli la galerie renversée 
la veille , et continuait son ouvrage le plus vite 
possible. 

r A la gauche de cette galerie, on en com- 
mença une autre. 

Sur la montagne (nommée Kursberg), de 
l’autre côté de la ville, on fit la nuit suivante 
une tranchée pour y placer deux batteries ■ 
l’une pour deux ^mortiers et un .obusier , et 
l’autre pour six pièces de canon , dont deux 
de vingt-quatre livres et quatre de douze livres. 

On travailla aux réparations à l’ordinaire. , 

. ... Ijg 22 septembre. 

Le Colonel de Rasb fut envoyé par le Com- 
mandant de la place pour demander , qu’il 
lui fût permis d’envoyer un Officier au Ma- 
réchal de Daun, et qu’il voulait tâchef d’en 
venir à quelque accommodement. Mais son 
Excellence le Lieutenant-Général de 'l’auen- 
ziei^lui répondit, que ce n’était pas sa faute, 
si les propositions du Commandant n’étaient 
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point acceptées , et que pour l’OiEcier qu’il - 
demandait d’envoyer vers le Maréchal de Daun , 
c’était une chose que lui-nicme à sa place ne 
permettrait jamais. 

On répara les parties des sapes , qui étaient 
le plus endommagées. 

La nuit du sa au septembre. ' 

t 

Notre galerie à gauche n’était avancée que 
de sept pieds , lorsque l’ennemi nous donna 
un camouflet, qui la renversa. l 

L’on prolongea, par ordre du Roi, la pre- 
mière parallèle par sa droite d’environ cinq 
cents pas; et presque au bout, on fit une' 
batterie N®. 19, pour quatre canons de douze 
livres , afin de battre par ricochet l’espace qui’ 
est antre la ville et le fort , N". 2. 

On fit les réparations à l’ordinaire. 

Le 2.^ septembre. On recommença une ga- 
lerie à côté de celle qui avait été détruite la 
veille. ' 

La batterie faite pendantla nuit ^-commença 
à tirer. , ' . , ; . : . 

Sa 'Majesté , accompagnée du Prince do 
Prusse, vint 'do Péterswalde à Bogendorff, où 
elle prit son quartier ; ensuite ‘elle fut visiter 
les tranchées. JÈ' 

On répara, tant pendant le jour>que lamiit, 
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les communications et traverses dans les 
tonnoirs. 
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Le 24 septembre. 


On entendit le Mineur ennemi de deux 
cotés, et fort prés' de la galerie la J>lus avancée , 
qui était de vingt pieds ; et comme on craignait 
encore de recevoir des camouflets, on fit d’abord 
un retour capable 'de c ontenir trois mille ' sik’ 
cents livres de poudre; la mine chargée et les 
augets et saucisses placés, ou bourra tout' de‘ 
suite. 

- '-..C 

La nuit du 24 au 25 septembre . 

... f •\-rvr. -' : 


Par ordre du Roi, l’on 'proloilgea la seconde 
pardlèle, par sa gauche d’environ trois cents’ 


pas de K en W, où l’on fit deux- batteries ;• 
l’iine N°. <20 pour deux canons de six livrés, 
et deux obusiers pour battre' par 'ncbchet la- 
gauche du fort, N**. 2, et la partie qui est 
entre ledit fort et la ville.' ' / - 

L’autre batterie , N°. 2 1 , était ' pour deüx 
mortiers. >; . . 1 


Oh’ ôta les deirx mortiers d’une - dès batte-' 
ries C, qu’on avait placées sur la montagne de 
Kufsber'g, parce que la distance' 'était trop 
idè pour i’effét '^u’on en atténdait. ’ '' 
être mine étant prête , on la' fit jouèr vers 
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pourquoi il ne voulait pas lui permellre d’en< 
voyer un Officier vers le Maréchal de üaun, 
et qu’il n’y avait en cela aucune finesse; enfin.,, 
qu’il dépendait de M. de Tauenzien, de mar-, 
quer coinnient on pourrait de quelque autres 
manièi-e venir à un accommodement. , , 

M. de Tauenzien répondit, qu’il n’assiégeait 
pas M. le Maréchal de Daun , qu’il ne voulait 
pas avoir de complaisance pour la garnison, 
et qu'il priait une fois pour toutes, de finitj 
toutes correspondances jusqu’à ce qu’on battît, 
la chamade. 

On travailla continuellement à réparer les 
communications et les traverses. 

La nuit du au ay aeptemhre. , 

Vers les onze heures, l’ennemi nous donna 
un camouflet, qui bouleversa une de nos ga,- 
leries , qui était avancée de onze pieds. 

Vers le minait, il fit jouer > une mine, qui 
combla en partie le passage du second au troi- 
sième entonnoir, où quelques Grenadiers fu- 
rent a moitié enterrés ; les autres , de méjne. 
que les Mineurs et Travailleurs , se retirèrent 
à temps; car aussitôt après l'effet de cette mine, 
comme l’ennemi s’était fait un passage en ôtant 
quelques vues de ses palissades , une compagnie 
de Grenadiers s’empara de nos entonnoirs , y 
Tome 111. V 


i 
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boaleverca toutes les communications, comma 
aussi la /lalerie dans le troisième entonnoir , 
qui n’avait pas été endommagée par le camon- 
Het , et ne se relira que le matin après avoir 
bien barricadé le ])us$age du second au troi'* 
sièmc entonnoir avec des poudres, des gabkru» 
ert des fascines , qui nous aviûent servi à faire 
une traverse dans le tixÊsième entonnoir. 

Le i?7 se^jtembre. On avait commandé deux 
cents hommes qui devaient déloger l’ennemi 
des entonnoirs, mais il s’était déjà retiré. 

Il est étonnant que l’enneini n'ait pas songé 
à faire plus souvent des sorties sur ces enton- 
noirs , où il n’y avait jamais que vingt-quatre 
Grenadiers pour soutenir le Mineur ; outre 
que ces entonuoirs n’ètaicnt d’aillenr« pro- 
tégés que par quelques Grenadiers , qui 
étaient dans la sape ; car pour la partie, qui 
n’était qu’une coniniunicution fort profonde, 
il n’était pas possible de mettre du inoude;' 
donc l’ennerni était toujours le maître de le 
prendre de la droite et de la gauehe , et s’eu^ 
serait emparé après une très - faible résis- 
tance ; car il était, pour ainsi dire, impos- 
sible de donner du secours à ceux qui étaient 
dans ces entonnoirs par la couununication a ù ; 
qu^à .peine il y pouvait passer un bomme, 
outre qu’elle était continiieilenient einbai assée 
par les bombes , grenades et pierres , etc. , etc. , 
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qxl’on y jettait continuellement. Il aurait clonç 
fallu sortir du logement à la gauche de la cpm-, 
muniçation et de la troisième parallèle, pour 
en chasser les assiégés, et pour lors on aupit^ 
été exposé à bout touchapt au feu de tous les^ 
ouvrages. C’était cependant le seul parti qiu’il 
y avait à prendre, et qu’on aurait pris, si l’en- 
nemi ne s’était pas retiré de bon matin. 

Enfin, vis-à-vis d’une telle garnison, on 
avait cheminé avec trop peu de circonspection. 
On aurait dû au moins , pour se garantir contre 
Ivs sorties , s’étendre à droite et à gauche du 
prewier entonnoir, afin devoir un logement 
capable de contenir un nombre suffisent de > 
qadifrs , pour défendre et soutennr eaux quâ>^ 
sÿ tripuvMent dans les entonnoirs. . , i t : 

nyit du 97 38 MpUfft^re, 

I . ; 

Le logement à gauche de la communication , ) 
qui menait au premier entpnnpir,, fpt prolongé 
d’envirop cinquante pas de ç en d , pour y _ 
mettre plus de monde, qui devait soutçnir , 
qui étaient dans Içs çntonnoirs. 

On commença à réparer \& çoinmunica- 
tTon y a b. 

■' Le 528' septembre. Vers iés quatre heures e^ 
demie du soir, le Majpr Lé Febvre, accom- 
pagné des Ingénieurs qui étaient de' jour, fit 

V i 
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examiner les entonnoirs et les communica* 
lions, et voulut faire débarrasser le passage du 
second au troisième entonnoir 5 mais comme 
c’était un endroit fort critique, vu qu’on y 
était plongé , et que l’ennemi y faisait rouler 
continuellement des bombes et des grenades, 
dn l’abandonna. 

Le Capitaine Guyon y fut tué. ' 

'I . ■ '1 ’■ / . 

. La nuit du 28 au 2jf septembre. 1 

/'.On répara toutes les communications, et on 
attacha le Mineur dans le second entonnoir , 
qui devait passer sous terre dans le troisième; 
mais comme il s’est trouvé plus profond , on a 
fait un autre usage de cette galerie , comme bn ' 
le verra tantôt. 

On fit la batterie , N®, sa, à gauche de la 
seconde parallèle, de quatre canons de vingt- 
quatre livres;' 

' Le 39 septembre. Le Mineur , qui travaillait ' 
avec toute l’activité possible , eut sa galerie de’ 
quatorze pieds. 

Comme le canon , qui était à côté de la flèche 
en avant du fort 1 , nous incommodait tou- 
jours dans notre troisième parallèle , on fut 
obligé pour s’en garantir , de rehausser les tra-, 
verses déjà faites , et même de les allonger. . 
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f On fit les réparations par-tout 'où il était 
nécessaire. ■ ‘ ’ ‘ 


■Im ‘ huit du sÿ au'3o septembre. ■ 


< Une bombé étant tombée sur la traverse 'qui 
masquait la communication a b , par où on ar- 
tûvait au premier entonnoir (dont'la moitié en 
hauteur ’ n’était faite que ■ de fascines et de 
gabions vides ) , y mit le feu j elle fut aussitôt 
réparée, de même que toutes les autres com- 
munications. 

Le 3o septembre. Le Mineur était avancé de 
inngt-trois pieds. 

• ^ L’on répara les dommages faits par les 
bombes et grenades d’obusiers, de même que 
la- nuit -suivante'.' ' ' 

^ V 

i premier octobre. • ’ ' 

. ■ ■f) I 

I 

La galerie fut de trente-cinq pieds, et la nuit 
suivante on fit par-tout les réparations néces*- 
saires. 

'JÔe a bcïobre. 


•' L’on fît encore une travérsë'dàris la'trbisième 
parallèle un peu à droite de la batterie. 

'De plus, on construisit une batterie N" 'a3. 
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pour trois mortiers , un peu en avant de la droite 
de la troisième puallèle, et l’on plaça une pièce 
de campagne dans l’extrémité du dernier zift" 
zag , près la gauche de la troisième parallèle ^ 
pour servir contre,. les sortie» qn’op jurait pu 
faire de ce c6té-là. 

, l^e Mineur qui. travaillait la plus vite possible, 
fut à quarante-cinq pieds< 

La nuit suivante, on travailla aux réparations 
à l’ordinaire j et à 1% batterie N**. 18, on ^gnit 
HD mortief. ' . . .. . ; : . .• 


Le 3 octobre. 



Le travail du Mineur fut à. soixmite pied^ÿ 
et l’on travaillait aussi à une sape couv^fte, 
pour communiqqer dans notre troisième entout* 
noir , de même que dans l’entonnoir d’une 
mine que l’ennemi avait fait jouer un peu à 
notre gauche , gù ou VQuhût faire un logement 
pour les couvreurs. 

La nuit suivante fut- employée à faire les ré- 
Pi^atioDs nécessaires. 

Le- 4 octobre. 


Le Mineur .eut.. g^Jerjl.e à soixante - cinq 
pieds. J . ^ 

-Vers le sojr,J’ennemi nous, donna un camou- 
‘. / 
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ïlet ntl peu à dmité de la galerie, et qei en 
fut un peu infectée ; ce qui fit tomber les Mi- 
neurs en faiblesse , et retarda l’ouvrage jusqu’à 
la nuit suivante. 

Le 5 octobre. 

Le jour , de même que la nuit suivante , on 
travailla 'sans discontinuer à rétablir les com- 
munications et traverses, comme de coutume. 

' Le € octobre. 

La galerie fut avancée de quatre-vingt-sepC 
pieds. < , , , . 

. Par les pluies continuelles, les tranchées 
furent pleines d’eau. 

La nuit suivante , les réparations.se firent par^ 
tout à l’ordinaire. 

Le 7 octobrei 

L après-midi, BOUS reçûmes un camouflet un 
peu à gauche , mais qui ne nous fit aucun mal. 

La nuit suivante^ l’ennemi nous donna de 
nouveau un camouflet , qui n’eut aucun succès. 

On fit par-tout les réparations nécessaires. 

Le 8 octobre. 

La galeHe Sè trouvant dé quatre-vàogt'^eizô 

V 4\ 
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pieds , on résolut de charger tout de suite , et 
ciriq mille livres de poudre furent f»ppor(ées 
dans- dos sacs du dépôt , qui furent mis au 
fond de la galerie, l’un sur l’autre j et après 
avoir été saignés , on y plaça les augets et sau- 
cisses, et l’on bourra tout dé suite. 

Pendant Je tems du bourrage, l’ennemi nous 
.donna deux camouflets, l'un à droite, et l’autre 
à. gauche de la galerie, mais sans suqcès,, 

’S'^ers une heure après midi, le feu ayant pris 
au magasin à poudré, qui était sous la gorge 
du fort N®. II, joignant les cazemates de ce 
Yort, toule'la gorge fut enlevée depuis un bout 
jusqu’à l’autre ; et environ trois cents grena-ï 
diefs et deux Oflici'érs qui y étaient lorsque 
cet accident funeste arriva j furent ensevelis .sons 
les décombres. 

Les assiégés barricadèrent Jé ^mieux^ qu’ils 
purent cette brèche avec de grands chevaux 
de frise. ’’ 

Le feu de part et d’autre n’était plus* si vif, 

’à cause des pluies continuelles.' '"* ^ ! ' ^ 

■ .. , Jrf-J.'i.- j; li q 

‘ '■ • La nuit du 8 au^ÿ '-’OctobT^V^^ 

J, ai’ lu 

La mine étant prête-, on la fit Jouet Vers le 
minuit j son effet fut prodigieux , et fit une 
brèche ( sans endonimagcr le revêtement » de 
l’enveloppe du fort II}, par,,:le^ .,toçres , 

/ ’ 
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/ 

qui furent jetées jusqu’au haut du parapet. 

Aussitôt que cette mine eût joué, deux com- 
pagnies de grenadier?, qu’on avait commandés 
la veille, sautèrent dans l’entonnoir, et se* glis- 
sèrent les uns à droite, et ’^s’aotrÇs à gauche 
du chemin couvert; mais l’ennemi ayant fait 
des, traverses avec des gabions de droite et de 
gauche, il en sortit un feu ■ très-vif de mous*^ 
queterie pendant le reste deAa nuit, et dont 
noua perdîmes beaucoup, dej mc^e : nos gens 
se retirèrent dans les entonnoirs. 1 

• L’on posa, pendant <pie les grenadiers atta- 
quèrent le chemin couvert, quelques gabimis 
dans l’entonnoir, mais qui n’étaient utiles à rien/ 
puisqu’on y é^il plongé de repVeloppe , et 
battu de, revers pari;ia flèche de Strigiu î aussi', 
dès;que le joup pâtat, le 'rester du détachement 
'se relira, et on neplaissa «dans' les' èntonnoinf 
qu’une trentaine de grenadiers.' » - ; 

-r:'.!) : y g octobre 

,,.I^e Commandant;<le 'la Placè^ fît ^ battre la 
chamade verÿ Jçsjnèuf hcurés',-'ét envoya un 
- Officiera son Excellenée' Ite IjîétSïehknt-Généraî 
de 'J'auenzien , pour de»fâftdër à 'cdpituler. 

Il y eut une cessation d’armes. ‘ m'î 

I..q Roi ,.qui'aVfit souvent vfeittÿlës'tftihchées, ' 
retourna à Peterswalde. r j,.i~ <:q 
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L’ aisrè-s-midi , lô Cortlthartdant de la Pfaee 
envoya le Colohél de Rasp , pour régler la 
eapitulatio» auivanl les articles suivans. 

C A P I T U L A T I O N. 

Article ' I. garfli- Itépofise. Accordé, 
son sortira de hr ville tam- “ 

bour bat tan t î les Officiers 
et Bas-Oflîéiers garéerottt 

leurs épées. . . • . ■ 

II. I^lgarnison oon- <ponse. Accordé, 
servera ses équipages et 

tout ce qui lui appartient. 

III. On partagera la - Répome. On assi- 

garnison p» bataillons ; gnera aux Officiers et 
le» Officiers resteront Soldats les quartiers 
près des Soldats, et on qui leur conviendront.' 
leur donnera àctoùs des,, •/ ' 

quartiers dans la Silésie. 

IV. On ne logera point ç. R^p 

onse. On don- 

les troupes dans des case- nera à chacun selon 
mate» ; on :leur,fpnrnira est Spécifié dans 
le bois et la paille contrôs ,|®, cartel, 
quittance, de même que,,- r - : 

les habits. et petites moe- , , ~ - 
tares. 

. V. lÆgarnisonsera4e# Répoftèe. Accordé, 
premières échangées. 
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VI. A l’égard de cet RéponM- On pçu,t 

échange, on demande de .faire ces choses-là par 
pouvoir envoyer deux écrit, permis cepenr 
Officiers avec la capit.u- dant d’envoyer urQ:Ç- 
lation chez le Maréchal ficier au Maréchal e 
Daun , pour qu’il l’agrée , Daun , avec la capitu- 
et qu’il la sollicite. signée. 

VII. On demande au Réponse. Tous las 
Roi la grâce pour les dé- déserteurs' queloppr 
serteurs qui ont, servi ques. sesront livrés 
autrefois dans les troupes pour- êlr,e renvoyée 
de Sa Majesté fimpéra- aux régimeiks eu ils 
trice Reine, qui ont été. pntservi.Qua»tàleui: 
.forcés à prendre service 

pendant la prison , et qui la voloaté du Roii 


se sont rançonnés eux- 
inémes par la déserüon ; 
ainsi on demande qu'ils 
soient regardes. et traités . 
comme les autrës prisonr. „■ 
niers de guerre. 

VIII. Les Officiers . .. 

■ . J I i 



È-éponse. Les Ôl^^ 


seront transportés gratis ciers seront trahspqp- 
avec tous leurs équipages tés ayee leurs équL 
jusqu’aux lieux de leur pages gratis y .niais 


destination^ ils pourront pour les renvoyer en 
aussi ren voyer léurs effets d’autres pays ou les 
dans lés lElats eje Sa Ma- en faire venir, die te 
jestérlrapéfalrice Reine, peuvent à leurs fftûs< 
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ou les en faire venir avec' 

des voorspannes gratis : • < - • " ' 

on leur donnera les passe- ' ' • •; 

■ . , , , , , I . . > 

■ports et escortes neces- 
saires pour cela. 

“J iX. Le Commissariat, ■ ' Réponse. ljie%C\ù- 
les Munitionnaires ; les rurgiens èt Médecins 
Chirurgiens' j les Ecri-* seront libres; mais 
■vains de h’ fortification pour les autres, quoi- 
ef de rartillerié', seront qu’on lèur permette 
•libres,' et on lëür 'per- de se retirer en d’au- 
mettra de se retirer -avec très pays, ils donne- 
leuts équipages , papiers , rontrevers par lequel 
Gofiiptes, etc. etc. ôù.bon ils seroitt prisonniers 
leur semblera."''' ' ■ ' de guerre fusqu’à l’é- 
change, et jusqu’à ce 
que' leurs comptes 
soient rendus. 

X. Les Vivandiers et ' Réponse. Accordé, 

tous ceux qui ont suivi là' ’ *^ ^ -**“ 

garnison , même les fera- ^ . 

mes, peuvent retourner ‘ ' 

avee leurs effets dahs lès ' ' ' 

pays dérSà' Majesté l’Iifi-'" 

pératrice Reine. ", 

XI. . On aura soîm des ’ " 'È.épprùe. Les Offi- 
malâdes et des bie'ssé’s ; à ' ciers , ‘ Chirurgiens j 
l’effet de quoi'il 'rè'slefa * etc. etc.peuventres- 

près- d’eux des Officiers ,' ter;' on renverra léà 
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Chirurgiens , Valets de estropiés après leur 
Lazaret et autres. Les es- guérison , restant, 
tropiés , seront f après pourtant prisonniers 
leur guérison , transpor- de guerre jusqu’à l’é-r 
tés dans les Etats de change- ^ , 

Sa Majesté l’Impératrice ^ • , 

Reine, pour y recevoir , • ■ 
le soulagement qu’ils mé- * 
ritent. , ' 

XII. Si le Comman- Réponse. Cela dé-., 
dant demande pour quel- pend du Roi. 

ques Officiers la permis- • . . 

sion de se retirer chez : . • 

eux, pour (piques af- . , . 

faires particulières d’in- , ■ ,i , 

térêt ou de santé, on ne . . .. 

le refusera pas. . . ; • i . . 

XIII. Les dettes de Bon j mais 

la caisse de la garnison outre cela, les Offi- 
seront liquidées par des ciers donneront des 
obligations, qui seront assurances pour leurs , 
ensuite payées par la dettes particulières, 
caisse générale de l’Im- ' ... ' • 

pératrice. ' 

XIV . La Ville , le Ma- ~ 'Réjmnse. Cela s’en- 
gistrat, les Eglises, les tend. 

Cloîtres , conserveront ■ ' ’ 

leurs privilèges, et chacun - ’ 
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le libre exercice de sa f i > 

religion. ' I 

XV.Aprés la signature Réponse. Bon. ’ 
de la capitulation , on se < 

donnera des otages de part ■ " > 

et d’autre j toutes les hos- ' • ‘ 

• tilités seront finies; on • • . ! 

^remettra aux troupes . . • ' 

Prussiennes le fort Jauer- . - 

nîcfc , la flècîié et la bar- 


rière de Strlgau. 

XVI. Vingt - quatre 
heures après la signature 
«• de la capitulation , les 
chanots-voorspans seront 
prêts, et la garnison sor- 
tira comme il est dit au 
prenier article , pour être 
transportée aux lieux de 
sa destinaticm ; )usques-là 
ilnesera permis aux trou- 
pes Prussiennesd’alleren 
d’autres postes , ni d’en- 
trer dans la ville, excepté 
les Ofiioiprs dy Ç<u)|mis- 
sariat , de l’Arsenal, pi du 
Génie, etc. auxquels les 


R^onse. Bon ^ mais ‘ 
ls( garni^n sortira de- ' 
main à huit heures du ' 
matin; 


■ ; ; ■ '.U ;.! 

\.y. . • ■ 

... . . ■ 



magasins doivent être re- , , ] , 

mis : même les Officiers 
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chargés 4 e reprendre les • 

prisonniers, n’en tref ont . < 

point dans la ville. ^ ; 

XVII. S’il y avait quel- Répon$e. Oa fera 
ques points d’onl^liéa dans alors ce qu’tm jugera 
lacapitulation, on pourra à propos, 
y revenir après la signa- ; 

ttire , et faire des arran- • f. 

gemens en conséquenqe. 

Schweidnitz f ce ÿ octobre ijSa. 

P‘ S. Celte capitulation est acceptée dans 
toute sa teneur , excepté pourtant que la gar- 
nison ne sortira que le 11, à cause des arraji- 
gemens indispensables qu’elle a à faire pour «ez 
bagages,, équipages, etc. etc. ' 

, Signé, LB CojtTB Dç Guasco. De TAUE^’ZJEar. 

En conséquence de cette capitulation , les 
étages furent envoyés de part et d’autre, et 
nos troupes prirent possession du fort Jauer- 
nick , dit N°. II , et de la barrière et flèche de 
Strigau , et la garde resta toujours dans les tran- 
chées. 

Le 1 1 octobre au matin , la garnison sortit 
tambour battant par la barrière de Koppen , 
ou elle mit bas les armes ; puis 'elle fut conduite 
par division chacune au lieu de sa destination. 

Le nombre des prisonniers • montait à neuf 
mille hommes, dont trois Généraux, savoir le 
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Cortite (le Guasco , de Yaneny, et de Gribeauval.’ 
Leur nombre en tués ou morts de leurs blés* 
sures, IL été de douze cent quati'e-vingt , parmi 
lesquels il y avait trente - deux Officiers. Celui 
des^ blessés a été de deux mille deux cent 
soixante -dix hommes , y compris cinquante 
Officiers. ‘ ■ ' ‘ ' 

Du côté des assiégeans , il y a eu onze cent 
trente tués ou morts de leurs, blessures', y com- 
pris vingt Officiers. Le nombre des blessés a été 
d’environ deux mille hommes , parmi lesquels 
ôn comptait quarante-huit Officiers. 

Après la reddition , l’on a trouvé dans la 
place soixante pièces de canon de fonte, trente 
de fer, quarante-six mortiers-, cent trente-quatre 
à grenades, deux obusiers, et environ mille 
deux quintaux de poudre, ainsi que beaucoup 
d’autres munitions. 
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Campagne de ^ ij44>. 

Je partis le*kS d’août pour me mettre à la 
tête de mes troupes , qui , divisées en trois 
colonnes , s’étaient misei en marche pour 
Prague, à-peu-près au même jour. 

J’imaginais que les Saxons ni aucune Puis- 
sance de l’Europe ne pouvaient trouver étrange, 
qu’après avoir fait annoncer ma marche par 
des Réquisitoriaux de l’Empereur, je pour- 
soivisse mon chemin sânS m’arrêter an travers 
de cet Électorat, et en faisant observer là 
meilleure discipline du monde; 

Le bruit qu’en firent lés Sâxons , a^àit en 
vue trois objets différens , dont l’un était la 
passion et la jalousie qu’ils ont centre là Prûsse, 
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croya/jt ce voisinage trop puissant pour leur 
faiblesse , et se flattant de révolter par leurs 
cris les Puissances du Nord, et principale- 
ment la Russie, contre une action qui n’avait 
en elle-même rien d’odieux ni de contraire 
aux lois et aux constitutions de l’Empire ; 
leur second objet consistait dans la partialité 
de la Reine et du Père Guarini pour la Cour, 
de Vienne; et le troisième, l’extrême disette 
d’argent, qui s’étendait si loin dans ces cir- 
constances , que la Cour manquait souvent de 
quoi pouvoir fournir aux besoins les plus pres- 
sens , ce qui leur fit espérer que le moment 
favorable était venu de vendre leurs troupes 
à plus gros marché qu’on ne les eût jugées en 
toute autre occasion*. * ^ 

Pendant que tous ces mouveinens se pas- 
saient à Dresde , et encore plus à Varsovie, 
je m’avançais à grands pas vers les frontières 
de la Rohême. Il n’y eut rien de plus ridicule 
que la crainte extrême du Ministère Saxon , 
mêlée avec une fierté composée ,ct -toute nue 
des moyens les plus faibles et les plus insuf- 
fisans : l’on m’accordait d’un côté tout ce que 
je pouvais désirer relativement à mon passage 
et à la subsistance des troupes : d’un autre côté 
l’on protestait sur ce qu’on faisait, et en mêjue 
tems on faisait travailler jusqu’aux manufac- 
turiers de porcelaine, pour faire plus de vingt 
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coupures et des barricades dans les rues de la 
nouvelle ville de Dresde ; la ville était fermée , 
on avait doublé la garnison , mais trois ba- 
taillons de mes troupes, quarante pièces de 
batterie et vingt mortiers , passaient , malgré 
ces grands préparatifs , sur l’Elbe, au beau 
milieu de la ville, tandis que l’armée côtoyait 
cette Capitale des deux côtés. Que de singu- 
lières contradictions ne renferme point l’esprit 
humain! 

Nous trouvâmes bientôt un obstacle plus réel 
à notre entrée en Bohême. Les Autrichiens 
avaient fait une espèce d’estacade dans l’Elbe ^ 
qui en interrompait totalement la navigation , 
et cette estacade était défendue par un bon 
château situé sur un rocher escarpé de tous 
les côtés , et qui commande toute la rivière 
Le château fut sommé ^ un Capitaine Hon- 
grois avec cent hommes se rendit prisonnier 
de guerre ; l’Elbe fut débloquée , notre petite 
flotte y passa , et toutes ces formalités ne nous 
firent perdre que deux jours. 

L’armée continua sa route depuis vers Prague 
sans aucun empêchement. Une avant-garde com- 
posée de quatre régimens d’hussards et de 
quatre bataillons de grenadiers, précédait sa 
marche d’une journée, et ramassait en che- 
min faisant les Subsistances dont les troupes 
avaient besoin. Dans toute cette marche on 

X3 
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n’a eu d’autres nouvelles du Comte de Badîanî 
( qui au brmt de notre marche était entré en 
Bohême avec un corps de quinze mille hom- 
mes), que par un détachement du régiment 
de ^etin, qui le surprit, et défit trois cents 
hommes du régiment de Barnay, que M. de 
Badi^ni avait envoyé à Munzifai , petit bourg 
non éloigné des rives de l’Egra : les prison- 
niers , au nombre de cinquante , déposèrent 
que l’ennemi était aux environs de Beraun. 

Nous arrivâmes le x de septembre, aux en- 
virons de Prague, après une m^ohe longue, 
et difficile dans un tems pluvieux , de, façon 
que le 5 et le 4 furent employés 4 faire la 
circonvallation et contrevallation dp I 4 ville. Le 
corps du Maréchal de Sçhwerin et celui du 
Prince Léopold étaient arrivés le aeptem- 
bre. Les ponts de communicatioB 4hiient jetés 
sur la Muldau , et il ne manq^ût plus que 
la grosse artillerie pour commencer le siège. 
L’Elbe n’est navigable que > 

et de là on est obligé de &ire j^fpnspoçt du 
canon , des munitiops de g 1 lgfiyi.il.jd 4 * 

par chariots, ce qui. ^(^orta hmt-joufs de 
tems, pendant lesquels qp.fit les. fascines et Içi 
autres arrapgemens néci^swea pour l’ouverture 
de la tranchée. r ff 

Je reçus entre ce tems l’avis, par un de nos 
espions J que le Comte Badiani faisait amasser. 
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des gros magasins à Berann, et que ces ma- 
gasins n’étaient gardés que par mille hommes, 
ce qui me fit naître le dessein ‘de m’emparer 
de ce poste, et de déranger par-là considéra- 
blement les desseins de l’ennemi- Le Général 
Hacke fut commandé pour cet effet arec cinq 
bataillons et six cents hussards , et eut ordre 
d’emporter ce poste. Il se trouva que l’en- 
nemi en eut des nouvelles, et quoique ce plan 
fût assez bien concerté, le Général Hacke, 
après avoir emporté la porte de la ville du côté 
du pont, se vit obligé de se retirer, voyant deux 
corps considérables de cavalerie qui passaient 
la Beraun pour le prendre dans ses derrières. 

Il perdit à cette retraite un canon , dont les 
roues furent cassées. 11 se posta ensuise sur une 
hauteur, où il soutint six heures de suite l’atta- 
que des Cuirassiers et des Partdour»,- et après 
les avoir repoussés par cinq différeiltes repri- 
ses, il les poursuivit et les chassa de l’autre 
côté de la rivière. 

Je fus averti à midi que le corps du Général 
Hacke était environné , quë le nombre des 
ennemis augmentait , et qu’il avait besoin de 
secours. J’y marchai en personne avec cin- 
quante escadrons et seize bataillons. Nous 
arrivâmes à dix heures au-delà des plaines 
d’Unhost , à l’embouchure du défilé ; et j’ap- 
pris que l’affaire s’était heureusement passée ^ 
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à notre avantage, quoiqu’à la vérité le but dé 
l’expédition se trouvât manqué. 

Nous avons en le malheur dans cette cam- 
pagne, que les 'gens préposés à la fourniture 
des vivres s’en sont si mal acquittés, et se sont 
trouvés si peu inteüigens, que l’armée a été 
toujours mai fournie ; et à la fin cette fatalité 
est devenue d’autant plus funeste, qu’elle nous 
a obligés de quitter la Bohême. 

Le jour que je marchais vers Berann , l’armée 
n’avait plus de pain , ce qui m’empêcha de pour- 
suivre ma pointe, et d’occuper le poste de Be- 
raun j et de plus j’avais appris que M. de Badiani 
avait fait rétrograder ses magasins de Beraun 
à Pilsen. 

Le to au soir, l’ouverture de la tranchée se 
fit à Prague , à trois endroits différens à-Ia-fois ; 
savoir à la montagne de Ziska, vers le plateau 
de la montagne de Saint-Laurent , et vers la 
nouvelle porte du côté du moulin sur la Basse- 
Muldau. La première attaque s’appela celle du 
Maréchal de Schwerin , la seconde , celle du 
Comte Truchses, et la troisième, celle du Prince 
Charles. L’ouverture de la tranchée nous coûta v 
peu de monde , à cause qu’on en déroba la con- 
naissance à l’ennemi. Le i s on emporta d’as- 
saut le fort de Ziska , et encore un autre for- 
tin qui lui était adjacent. Le Prince Guillaume 
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fut tué ce jour à la batterie qui portait le nom 
' de son frère. 

Les jours suivans les attaques se poussèrent 
avec beaucoup de vigueur; le moulin de la Basse- 
Muldau, futabymé par les bombes, et l’écluse 
rompue; de façon qu’après que l’écoulement 
de l’eau eut duré quelques heures , on eût pu 
donner un assaut au travers de la rivière , et 
entrer au milieu de la ville : ce fut la raison qui 
détermina M. Harsch à battre la chamade ; il 
y eut encore quelques pourparlers , mais il fut 
obligé de se rendre prisonnier de guerre, le 
j6 de septembre. 

La garnison sortit forte de douze mille quel- 
ques cents hommes, ce qui était distribué en 
vingt-deux bataillons. On ne put y_ donner que 
des escortes faibles, qui étaient longues à faire : 
il en déserta presque la moitié avant qu’ils ar- 
rivassent en Silésie. 

La ville de Prague une fois prise , c’était la 
grande question de quel côté diriger les opé- 
rations. La trahison des Saxons était encore 
-ensevelie sons les cendres. J’étais à la vérité 
informé que leurs troupes remuaient dans leurs 
quartiers ; mais je ne leur supposais pas la har- 
diesse de se déclarer contre moi dans un com- 
mencement de guerre, où la fortune ne s’était 
pas encore déclarée ni pour l’une ni pour l’au- 
tre partie , et d’exposer à la vengeance de leur 
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voisin, un pays ouvert de tous côtés, mal garni 
de troupes, et qui doit être ruiné de fond en 
comble toutefois que la guerre se fera, et que 
l’ennemi se tournera du côté de Leipsick , qui 
est le nerf de leur Etat , le siège de leur com- 
merce , et la ressource de leur crédit. 

Toutes ces suppositions, toutes ces proba- 
bilités se trouvèrent ensuite fausses : le mar- 
teau d’or des Anglais avait ouvert les portes de 
fer des Saxons , et l’intérêt d’un moment les 
avait aveuglés sur un intérêt plus durable. 

Je fis deux fautes capitales en quittant Prague, 
qui ont entraîné après elles le dérangement de 
toute la campagne. Je n’aurais pas dû m’éloigner 
de cette capitale sans l’avoir pourvue suflisam- 
ment de vivres. Car au moment que nous l’oc- 
cupâmes il n’y avait des provisions de bouche 
que pour huit jours. Je n’y laissais non plus 
qu’une garnison de six bataillons et de trois 
cents chevaux j ce qui aurait été bon dans le 
cas que l’on fût resté dans le voisinage , mais 
ce qui devenait insuffisant pour défendre une 
place de cette immense étendue , qui ne se sou- 
tient qu’à force de bras. 

L’autre faute était encore plus de consé- 
quence. Si l’armée avait d’abord marché à Pil- 
sen , nous aurions fort dérangé , et peut-être 
rompu la jonction des Saxons et du Prince 
Charles j nous aurions pris le principal magasin 
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des Autrichiens , et nous couvrions Prague. Mais 
au lieu de prendre ce parti sage, et qui sem- 
blait obvier à beaucoup d’inconvéniens , il parut 
à mes Généraux, que M. de Badiani, ayant 
fait construire à Kameck , un pont sur la Mul- 
dau, passerait incontinent cette rivière, dès que 
nous serions sur la rive gauche ; et dès que le» 
Saxons avaient résolu de se déclarer, M. de 
Badiani aurait pu se joindre à eux par la Lu- 
sace , me raffler mes magasins sur l’Elbe , et 
faire le dégât en Silésie , pendant que j’aurais 
été vis-à-vis du Prince Charles, qui se serait 
jeté par les montagnes du Palatinat et de la 
Haute-Autriche , vers Tabor et Budweiss , ou 
Badiani et les Saxons l’auraient pu joindre éga- 
lement. 

Ij 3 raison principale , qui me détermina de 
marcher sur Tabor et Biidweiss, est que les 
I''rançais ont regardé l’abandon de ces deux 
postes, l’année lyàr, comme la perte de toutes 
leurs affaires; déplus, l’Empereur, Seckendorff 
et Schmettau me rebattaient les oreilles de la 
nécessité d’occuper ces postes importans. 

Le Lieutenant- Général de Nassau fut dé- 
taché avec dix bataillons , trente escadrons de 
dragons et trente d’hussards , à Tabor. La 
ville se rendit après avoir fait une sortie , ou 
nos hussards sa^>rèrent et firent prisonniers 
plus de cent quarante hommes. L’avant-garde 


èoo Campagne de tj 44 - 
marcha de-là a Budweiss, de-lâ à Frauenberg, 
et prit ces deux postes presque sans coup férir. 
L’armée suivait à pas lents le chemin de Tabor, 
partagée en deux corps, dont l’un côtoyait la 
Muldau et l’autre marchait plus à gauche. 

Dès que j’eus quitté Prague , M. de Badiani 
envoya deux mille Hussards , quelques milles 
de Talpatsch , et mille hommes de cavalerie, 
à Beraun et Kœnigsaal : ceux-là bloquèrent, 
pour ainsi dire , la ville de Prague , et en oc- 
cupèrent si bien les avenues, qu’on n’y put 
faire entrer aucune provision. Je me suis alors 
trouvé pendant quatre semaines sans aucune 
nouvelle , sans lettres, sans pouvoir trouver de 
bons espions, sans savoir si M. de Badiani, le 
Prince Charles et les Saxons étaient en Bohême 
ou à Pékin. On s’étonnera peut-être que nous 
n’ayons tiré aucune lumière des prisonniers que 
l’on faisait tous les jours sur l’ennemi : mais il 
faut savoir que les prisonniers Autrichiens ne 
sont que des Hussards ou des Pandours , dé- 
tachés avec leurs corps six semaines ou plus 
long-teins de leur armée , et qui n’en ont au- 
cune connaissance; on ne se trouve guères 
avancé après les avoir examinés. Les espions^ 
de ce pays ne sont pas de plus grande' res- 
source; ou on n’en trouve aucun, ou ils rap- 
portent des faussetés. Le plat pays et le peu- 
ple sont superstitieux , attachés au Gou>'erne- 
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ment ; ils cachent et enfouissent le bled , et tout 
devant les armées , n’apportent , ni vivres ni 
subsistances dans les camps , et vous obligent 
de nourrir le soldat des denrées que l’on a eu 
la faculté de conduire avec soi. Les fiaillifs et 
les Prêtres sont encore pires ; ils servent d’es- 
pions aux Autrichiens , et ayant toutes les com- 
modités d’apprendre ce qui se passe dans une 
armée , qui embrasse leurs villages dans le camp 
qu’elle occupe , ils informent incontinent l’en- 
nemi de la moindre manœuvre, d'un petit mou- 
vement et des détacbemens qui sortent ; et obli- 
gent par conséquent a n’envoyer jamais des 
partis , mais des corps au moins de dix mille 
hommes , pour ne les pas aventurer et les ex- 
poser mal à propos à quelqu’affront. 

Ce n’était pas là tout l’embarras encore , il 
y en avait un autre , auquel des contretems 
infinis se sont joints , et qui nous ont dans la 
suite forcés à tous les mouvemens rétrogrades 
que nous avons été obligés de faire. Il y avait 
pour un mois de farine pour l’armée , chargée 
sur des caissons , et qui nous suivait sous l’es- 
corte de l’arrière-garde, que commandait le 
Général de Posadowski. Soit que cet Officier 
s’ennuyât de la lenteur de sa marche , soit 
qu’il y eût quelqu’autre accident , il n’amena 
à Tabor que la moitié de nos caissons, qui 
avaient eu la tête de l’escorte. L’ennemi n’en 
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enleva pas un, mais Posadowski les laissa ert 
chemin à la garde des gens du pays , qui , 
bien éloignés de s’emplo}'er pour les faire sui- 
vre , brisèrent les caissons , volèrent les che- 
vaux et la farine, et chassèrent les valets qui 
les conduisaient. Le' seul moyen qu’il y avait 
pour remédier à ce malheur , était de faire 
livrer et contribuer le pays. Le régiment d'hus- 
sards de Dieury, nouvellement levé, paraissait 
le plus propre à cet emploi; il y fut destiné^ 
mais il arriva encore d’autres fatalités qui ache- 
vèrent de nous déranger, comme on le verra 
dans la suite. 

L’armée à Tabor et l’avant-garde à Budweiss, 
il s’agissait de régler les opérations ultérieures. 
Nous pouvions aller à Neuhauss, pour donner 
au Prince Charles des jalousies sur l’Autriche. 
Nous pouvions aller à Budweiss , et nous pou- 
vions passer la Muldan à Tëiti , p6nr marché^' 
au Prince Charles, que l’on nous disait campé 
à Piseck. Je ne me serais pas aventuré anssi en 
avant, si' un malheureux espion ne m’avait as- 
suré quë l’armée AutrichiënnB’ ëvait marché suP 
trois coldnnes vers BudWéisS. Ndtis n’eûnié» 
pas passé la Mnldau , que hotiS apprîmes que 
sa nouvelle était fausse. Oh sut ensuite par les 
partis , que l’ennemi ,étiait campé à Mirotitz ,- à 
deux milles de l’hutre côté de Piseck, proché 
de la Muldan. Ce faux avis réndit ma manœu- 
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vre mauvaise , qui n’était bbnne qu’au cas où 
l’empmi se serait approclié de Frotivin ou de 
Budweiss. Nous séjournâmes cependant troia 
jours dans le même camp^ et dans cet espace, 
le Grénéral Ghylani passa la Muldau avec un 
corps de dix mille hommes, tomba sur trois 
ou quatre détachemms du régiment de Dieury, 
qu’il défit , et erapéclia toutes les livraisons da 
pays pour Tabor. Nous étions au 7 octobre, 
et nous n’avioBs de farine à Tabor que pour 
Iiuit jours, point de ressource pour en làire 
une nouvelle provision , ni aucune espérance 
d’rni pouvoir prendre sur Tertnenii ; ce qui me 
fit prendre le parti de marcher à Tabor, pour 
être de-là plus à portée de me rapprocher dë 
mes magasins. J’appris à Tabor que les Saxons 
fkllaient joindre les Autrichiens , que le Prince 
Charles faisait faire quatre ponts sur la Mulr 
dau , qu’il faisait amasser des provisions à Be* 
neschau, et qu’il voulait me couper de Pragu» 
et de la Sassawa. 

Je savais que le poste de Beneschau est inat** 
taquable, et que si Fennenü s’y mettait une 
fois, ne fût-ce qu’dvec un détachmnent d’une 
vingtaine de millô hommes, il serait imprati- 
cable de Ifen déloge ^ que ce mouvement me 
rejetait sur Ratay et sur Pardubitz , où j’avais 
BU petit dépôt;^ que je n’avais que pour huit 
jours de farine , ce qiii était opiné suffisant pour 
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faire la marche de'Beneschau; que j’aurais par 
conséquent manqué de pain avant que d’a^ein- * 
dre Pardubitz} que de plus, si l’ennemi se met- • 
tait entre moi et Prague, cette ville, et la gar- 
nison , trop faible pour en soutenir la vaste 
enceinte , seraient à coup sûr perdues. Il y 
avait à considérer d’un autre côté, que ce mou- 
vement rétrograde était fort préjudiciable à 
mes desseins, qu’il pourrait me faire perdre>- 
Tabor et Budweiss, et donner même à mes ■ 
alliés des soupçons de ma fidélité. Ce raison- 
nement était fort, mais la faim était plus forte 
encore , et l’article de Prague un argument sans 
réplique. Il restait à savoir si l’on garderait 
’l'abor et Budweiss. Si l’on considérait d’un 
côté que nous en éloignant, il y avait à crain- 
dre que l’ennemi ne les prît, nous aurions dû 
les évacuer d’abord ; mais à cela il y avait 
beaucoup à objecter. Je savais que le Prince 
Charles était joint par les Saxons ; je savais 
qu’il avait fait faire des ponts sur la Miildaü : 
ce qui me semblait indiquer qu’il n’aurait pas 
quitté l’Alsace , qu’il n’aurait pas rassemblé tant 
de forces, et qu’il ne ferait pas un mouvement 
aussi décisif que celui de passer la Muldau , s’il 
n’avait intention d’en venir à une bataille. A 
ces préjugés je joignais ceux de l’espéfance. 
Dans la guerre dernière, l’ouverture des cam- 
pagnes se faisait par une bataille j et ce qui ache- 
vait 
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vait de me persnadeç que c’en serait de même de 
celle-ci , c’est la coutume qu’ont les Autrichiens 
de tirer tout le parti qu’ils peuvent de leurs 
auxiliaires , le peu de risque qu’il y avait pour 
eux de faire tuer quelques Saxons , et l’espé- 
rance qu’ils pouvaient avoir qu'en me battant 
ils gardaient le champ libre , et gagnaient la 
faculté de tourner toutes leurs forces , on du' 
moins la plus grande partie contre la Bavière : 
enfin, soit que l’on songe ce que l’on espère, 
ou que ces raisons fussent solides , elles nie pa- 
rurent du moins telles , et dans celte supposition 
je devais conserver nécessairement les postes 
de Tabor et de Budvs eiss , qui ôtaient à l’en- 
nemi , s’il avait été battu , toutes ses ressources ,' 
lui coupaient le chemin de l’Autriche, et le 
rejetaient dans cette partie montueuse de la 
Bohême qui tient à la Basse-Autriche. 

Il s’est manifesté dans tonte cette campagne 
une fatalité si ouverte , si opiniâtre à déranger 
mes entreprises , que je ne puis m’eûipêcher 
d’en rapporter quelques exemples à mesure que’ 
l’occasion s’en présente. A la prise' de Bud- 
weiss, il ne s’était presque point trouvé de 
munitions de guerre dans ld‘> place'. Le régi- 
ment de Creytzen , qui devait défendre cet en- 
droit, n’avait que soixante coups à tirer par 
tête. On ne pouvait alors ravitailler sulBsam-' 
ment la place , étant trop éloignée de Prague. 

Tome III. Y 
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J’envoyais cependant une assez bonne provision 
de cartüuc’lies au Général treytzen , si un ac- 
cident qu’on ne pouvait prévoir ne l’en eût 
privé. Iæ Général du Moulin était commandé 
avec quelques bataillons pour prendre son che- 
min par fiudw'eiss , et pour repasser par 
Neubauss ù Tabor , afin d’ajiiasser des vivres 
et sur-tout de la farine. Les caissons de poudre 
entrèrent à Budweiss avec le détachement de 
du Moulin, et celui qui avait la lettre à rendre 
au Général Crey Izen , n’ai riva que le lendemain ; 
de sorte que les caissons suivirent du Moulin 
et que le Général Creytzen ne reçut la lettre 
qui lui marquait que le» caissons étaient pour 
lui, que lorsque le petit convoi étuif à une 
grande marche de lui , et que beaucoup de 
hussards lui avaient déjà ôté la communication 
avec du Moulin. Depuis ce moment, l’armée 
perdit également la communication avec cette 
ville. 

' 'l’abor devenait absolument nécessaire pour 
avoir la communication avec Budweiss , et de 
plus il y avait dans la ville cinq cents malades 
qu’il nous était impossible de conduire avec 
l’armée faute de chariage : ainsi nous ne pûmes 
l’abandonner. ■ i.- . , , .; 

Nous nous mimes le 17 d’octobre en marcha 
vers la iSassawa , et je détachai le Maréchal de 
Schwerin avec sekee mille hommes , pour gagner. 


Benescliau , ce qui me réussit ; l’armée y ar- 
riva deux jours après ; nous 'occupâmes cô 
poste sonica , ayant gagné quatre heures sur 
l’ennemi. 

Nous séjournâmes huit jours au camp de 
Konnopischt etBeneschau, pendant lequel tems 
j’envoyais un détachement à I^utméritz ponr 
laire transporter incessamment des farines tant 
pour rarihée que pour Prague. Les Autnchiens^ 
qui, voyant leur coup manqué, s’étaient ré- 
tirés du côté de Neveklau , furent bientôt joints 
par toutes leurs forces, et le Prince Charles 
fut se camper à Marchowitz : j’appris cètle 
nouvelle avec beaucoup de plaisir, me flattanlt 
de pouvoir attaquer le Prince Charles et de le 
battre. Je fis défiler l’armée sur huit colonnes^ 
et nous' prîmes le chemin de Marcho-witZ'aux 
environs' de Gebel. Nous' arrivâmes le a4 oc- 
tobre après le coucher du soleil , de façon que 
l’armée ti 'était pas même tout-à-fait en bataille 
pendant la nuit. - ’ 

Le lendemain , à la pointe du jour, nous nous 
préparions à attaquer l’ennemi. 11 était posté 
sur une montagne qui faisait comme un demir 
. cercle, dont la gauche tournait vers notre droite, 
et leur droite était entièrement éloignée de nous 
diuis la vallée au pied de la montagne : il y avait 
ou marais â' travers duquel coulait un ruisseau 
marécageux l’eactiiémité de leur gauche on 
• Yt. 
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voyait- quelques grands étangs qui couvraient 
tout leur flanc, en retournant vers leurs der- 
rières. Nous commençâmes à nous former de 
notre côté sur la montagne qui était vis-à-vis 
de leur centre ; mais le terrain qu’il y avait à 
notre droite se trouva si étroit, qu’à peine 
aurait-on pu mettre six bataillons en bataille, 
et cela fait, on ne pouvait les faire marcher 
en avant à cause du précipice qui séparait les 
deux armées ; le centre était encore plus im- 
muable, car une monticule et deux fonds con- 
sidérables la séparaient de l’armée ennemie. 

1 outes ces positions bien reconnues , il fut 
facile de juger que ç’aurait été une témérité 
très - condamnable , que d’engager une affaire 
dans ces circonstances ; c’est ce qui m’obligea 
a me replier vers mon camp. Je cachai cette 
manœuvre à l’ennemi par quelques fausses dé- 
monstrations , comme si l’on avait toujours in- 
tention de les attaquer j ce qui me réussit si 
bien , que toute l’armée rentra dans le camp 
sans qu’il parût une âme de l’ennemi. 

Les I fourrages étaient cependant consumés 
aux environs de K.onnopischt , où nous avions 
séjourné long-teras. Il fallait changer de camp. 
Nous ne pouvions prendre d’autre position que 
celle de Pi.schely ,ile côté de Ratey étant trop 
montueux et moins abondant en* fourrage que 
r les autres contrées de la Bohème, t 
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* Deux jours après, le Prince Charles vint 
occuper le camp que nous avions quitté. Le 
fourrage se livrait à son armée par ses der- 
rières ; ce qui lui donnait autant de facilité que 
nous, trouvâmes d’obstacles. 

De Prague à Pischely, il y a cinq lieues 
d’Allemagne; les chemins étaient remplis de 
défilés : l’ennemi nous enlevait quelquefois des 
caissons ; et pour surcroît d’inconvéniens , les 
gens préposés aux vivres s’étaient si mal ac- 
quittés de leurs fonctions , qu’après avoir sé- 
journé huit jours à Pischely, nous n’étions 
pas en avance de pain d’un jour pour l’armée. 

L’ennemi avait fait un détachement com- 
mandé par le Général Ghylani , qui marcha à 
Kammerbourg le même jour que nous mar- 
chions à Pischely. Je fis , d’abord que j’en fus 
informé , un gros détachement contre celui-là , 
sous les ordres du Général de Nassau , avec 
ordre de côtoyer le corps Autrichien , et de le 
chasser de Kammerbourg. 

Le Général de Nassau s’acquitta très-intel- 
ligemment des ordres que je lui avais donnés. 
D chassa M. Ghylani de Kammerbourg, et le 
prévint sur le poste de Kollin , dont les Autri- 
chiens voulaient s’emparer. 

M. de Nassau n’eut pas fait deux marches^ 
qu’il me fut impossible de communiquer ayee. 

Y 3 
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lui, et bien moins de recevoir des notivelles de 
ce, qu'il était devenu. 

Dans cette situation , j’appris que le Prince 
Charles avait décampé, qu’il se portait à Patay , 
et que son dessein était d’occnper le camp de 
Janowitz. Si j’avais ])U dans cette conjoncture 
gagner le camp de Kuttenberg avant.Ie Prince 
Cliarles , je suis d’opinion que j'aurais pu me 
' soutenir en lioliénie, ou du ‘moins en çonser- 
ver une partie. Je voulus faire marcher inces- 
sonimcnt l’armée, mais il n’y avait pas de pain , 
le convoi devait arriver le lendemain : perdre 
deux jours dans un cas si pressant , c’était 
perdre Pardoubitz et ma communication avec 
la Silésie, la seule qui me restait depuis que 
les Saxons avaient barré leurs frontières. 

Dans cet embarras , je résolus de marcher 
avec l’aile gauche de l’armée à Schwartz Ros- 
telefz , et de laisser le Prince Léopold avec 
l’aile droite pour amener le convoi des vivres. 

J’arrivai le 5i octobre au camp. Le lende- 
main , lorsque j’allais me mettre en marche , 
pour jno ])orter sur Kàuérzim , il me vint deux 
cniiassiers déserteurs des Autrichiens, qui dé- 
posèrent que toute leur armée était à Janowitz. ’ 
Da?is ce cas , j’aurais fait une manoeuvre dan- 
gereuse , si j’avais poursuivi le chqmin de 
Kauerzim, principalement n’ayant aucune nou- 
velle du Général Nassau, que je croyais à Par-"* 
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doubitz. Je me crus donc obligé de diriger ma 
marche sur Bohmisch Brodt, où je fus joint 
le lendemain par le Prince Léopold et l’ailo 
droite. Là j’appris ‘par un Juif, qui faisait le 
vivandier dans l’arjnée , et qui venait de jDollin , 
que le Général Nassau y était campé de l’autre 
côté de l’Elbe, ne se croyant pas sûr de celui 
de la • Sassawa , vu la poursuite de l'armée en- 
nemie. J’appris d’un autre côté que les ennemi.s 
en voulaient à mon magasin de Pàrdoubitz , où 
il n’y avait qu’un bataillon pour le défendre. 
Cela m’engagea d’y envoyer .le Général du 
Moulin avec six bataillons , que le Général 
Nassau détacha. Tous ces postes de la Bohême 
sont de nature qu’il leur faut des remparts de 
rabalais’ pour les défendre. 

L’armée marcha le 3 de novembre à Kauer- . 
zim , où notre aile droite se trouva fort près 
des ennemis, séparée seulement par des bois 
et des marais. Le lendemain nous marchâmes 
à Gros-Gebel, ce qui nous approchait de Collin , 
et nous mettait en passe de gagner le lende- 
main le camp de Kuttemberg. Mais les Autri- 
chiens , s’appercevant de noire dessein , et 
ayant encore un demi-mille d’avance sur nous , 
forcèrent leur nrarche, et gagnèrent la hauteur 
avant nops. Je laissai exprès le Général Nassau 
à Collin , dans l’espérance que ce détachement 
dounerait aux ennemis la hardiesse de m’atlar 
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soit des fièvres malignes , soit des dyssenteries. 

Toutes ces circonstances faisaient envisager 
le cantonnement des troupes’ comme l’uniiiiie 
moyen de les conserver. Ce fut cette circons- 
tance c[ui m’obligea à passer l’Elbe le 8 de 
novembre. Nous fîmes cette manœuvre avec 
tant de précaution , que l’ennemi n’osa nous 
entamer où que nous étions en état d’engager 
une affaire générale. 

. Lorsque toute l’armée eut passé l’Elbe , jus- 
qu’aux dix bataillons que j’avais destinés à 
garder Collin , il vint un corps de quelques 
mille Hongrois qui voulurent attaquer Collin; 
Ils en perdirent promptement l’idée , et se re- 
tirèrent tout de suite à un demi -mille de læ 
Les postes de Collin et de Pardoubitz doi- 
vent être regardés comme les principaux qui 
se trouvent sur l’Elbe. Pardoubitz est impor-r 
tant pour la communication avec la Silésie : 
Collin l’est pour celle de Prague, de Leutme- 
ritz et de Nimbourg, où étaient les magasins 
de l’armée. Il y avait encore d’autres avantages 
à tirer de ces deux postes, puisqu’ils empê- 
chaient l’ennemi de pouvoir prendre des quar- 
tiers entre l’Elbe et la Sassawa , que moyennant 
ces deux débouchés leurs quartiers auraient été 
rafflés tout autant de fois qu’ils auraient lia- 
sardé d’en prendre soit à Kuttenberg , Czaslau,. 
Chrudipi. .. . 
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L’armée ennemie ne fit aucun mouvement 
pendant quelques jours , et resta tranquille sur 
]e^ montagnes. Ils attaquèrent encore une fois 
nos troupes à Collin , mais ils y furent si mal 
reçus , qu’ils se retirèrent avec une perte de 
six cents hommes. 

Mon armée était distribuée de façon que 
dix bataillons ot dix escadrons étaient sous le 
Général de Nassau à Collin, dix bataillons 
étaient sous les ordres du Général du Moulin 
à Pardoubits, et l’armée cantonnée en ordre 
de bataille occupait le terrain qui se trouve 
( entre Clumetz, fiohdanetz et l’Elbe. Des ba- 
taillons de grenadiers étaient postés le long 
de l’Elbe , de demi-mille en demi-mille : entre 
ces bataillons , il y avait de Pardoubitz à Collin 
quarante escadrons de hussards, pour faire les 
patrouilles le long de l’eau, observer la quan- 
tité étonnante de gués qui s’y trouvent , avoir 
l’œil sur les mouvemens de l’enn’emi , et prin- 
cipalement cfavertir l’armée au moment qu’on 
s’appercevrait de quelques préparatifs pour la 
' construction d’un pont. Les ordres et les me- 
sures étaient si bien prises , que l’armée étant 
une fois avertie, ne pouvait pas manquer de 
faire échouer les desseins des ennemis. Mais on 
sait que le chapitre dos accidens est plus vasto 
à la guerre qu’en toute autre occasion. 

Fendant mon séjour àTrnoAva, je reçus de» 
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avis par des lettres de Vienne interceptées , 
que les ennemis avaient un dessein de consé- 
quence qu’ils exécuteraient le 1 8 de novembre. 
H était bien difficile de juger de ce dessein : 
pétais dans l’opinion que, vu les mesures que 
j’avais prises pour empêcher auic ennemis le 
passage de l’Elbe, et vu la saison avancée, ils 
ne tenteraient pas de l’entreprendre j mais' 
j’avais reçu des nouvelles de Prague , que l’on 
y faisait construire des échelles dans les envi- 
rons, ce qui me faisait juger que le dessein des 
ennemis pouvait être plutôt de surprendre une 
ville dont l’enceinte était immense, que de 
tenter quelque chose sur une armée postée 
derrière une rivière à portée de la soutenir. 

Ce raisonnement, qui paraît simple et natu- 
rel, m’induisit à jeter trois bataillons et cinq’ 
escadrons de dragons dans Prague , pour mettre 
la ville hors de toute insulte. 

Le i8 arriva. Je fus fort intrigué d’apprendre 
quels pouvaient être les mouvemens de l’en- 
nemi. J’eus beaucoup de faux avis, entr’autres, 
qu’un corps de leurs troupes marchait vers 
Cauerzim et Prague, et qu’un gros corps s’a- 
vançait vers Pardoubitz. Ce même jour, le Gé- 
néral Nassau m’écrivjt que les espions lui dé- 
posaient unaniment que l’ennemi avait dessein 
de l’attaquer à la pointe du jour. 
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Le ig arriva enfin. J’étais levé avant huit 
heures , et j’entendis un grand bruit de canons 
mêlé à des décharges très - fortes de petites 
armes. Je supposais d’abord que ce serait quel- 
que nouveau dessein que l’ennemi voulait exé- 
cuter sur Collin. Le Prince Léopold m» fit 
dire la même chose de Bondanez; et tout ce 
que j’en appris se réduisit à ce que l’ennemi 
tentait quelque chose sur cette ville. J’étais 
d’autant moins embarrassé de cet événement , ^ 
que je connaissais la situation de Collin , pour 
y avoir posté les troupes moi-même , et je n’at- 
tendais que des avis ultérieurs du Général 
Nassau pour faire faire à mes troupes la ma- 
nœuvre qui aurait été la plus convenable en 
ce cas. Mon incertitude dura jusqu’à midi , 
qu’un Officier vint me dire que les Autrichiens 
avaient passé l’Elbe avec toute leur armée 
auprès de Selmitz. On peut s’imaginer facile- 
ment dans quel état de surprise me jeta cette 
nouvelle. Il n’était plus tems à songer d’em- 
pêcher une chose qui était déjà faite, il ne 
s’agissait plus que d’y apporter un remède 
prompt et efficace , ou qui du moins levât les 
inconvéniens considérables qu’il y avait à crain- 
dre. Je fis pour cet effet rassembler, encore 
lè même jour, l’armée entre Bohdanets et Clu- 
metz. Là j’appris par le Lieutenant - Colonel 
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W'edel, dont le bataillon avait été à Selmitz, 
que les hussards n’ayant pas fait leurs patrouilles 
avec l’exactitude qu’il se devait, n’avaient pas 
averti d’abord le Lieutenant-Colonel d^ mou- 
vemens des ennemis, ni des pontons que la 
patrouille avait entendu conduire ; que lorsque 
Wedel s’était mis en marche avec son bataillon, 
pour empêcher lé dessein des ennemis , il y en 
avait déjà trois mille hommes de passés ; qu’il 
les avait attaqués indépendamment de leur 
nombre , et les avait obligés de se retirer sous 
la protection de trois batteries qu’ils avaient, 
de cinquante canons ; que dans . cette terrible 
situation nos grenadiers avaient arrêté les en> 
nemis trois heures ; mais qu’ils avaient été obli- 
gés de se retirer faute de secours , n’ayant 
perdu que deux Officiers et cent hommes j que 
l’on avait envoyé .trois Officiers pour m’avertir 
de ce qui se passait , qu’il y en avait eu un de 
tué et les autres faits prisonniers. Ln un mot, 
la fatalité qui m’en voulut, avait si bien se- 
condé les Autrichiens dans cette rencontre , que 
leur dessein réussit comme ils. l’avaient pro- 
■ jeté , malgré > toutes les dispositions que l’on 
.avait faites pour les faire échouer. 

L’armée ne fut assemblée qu’à l’entrée de 
la nuit. 11^ nous manquait encore le détache- 
ment de Nassqu : ce fut tout mon soin de faire 
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des mouvemens capables de faciliter la jonction 
et d’aviser à ce qu’il y avait à résoudre pour 
la ville de Prague. 

Il ét^t absolument nécessaire alors de choisir 
entre le parti de tirer avec l’arjnée vers Nim- 
bourg et Prague , ou vers Kœniggrœtz. Dan» 
le premier de ce cas, je m’exposais à des in- 
convénienssi dangereux , que j’aurais été perdtt 
avec l’armée, *si j’avais choisi ce parti-là; car 
les Autrichiens, sentant que j’étais coupé de 
mon pays par les frontières de la Saxe, et que 
je n’avais plu» d’autre connexion avec me» 
Etats que par la Silésie , se seraient postés le 
long des gorges et des défilés qui conduisent 
vers ce Duché , moyennant quoi, j’aurais man- 
qué de toutes les choses nécessaires pour re? 
faire une armée en tout genre ; et ce qui était 
plus décisif encore , que tout ceci , c’était que 
le trésor de l’armée était épuisé à la fin de 
novembre, que je ne pouvais trouver de l’ar>- 
gent en assez grande quantité pour payèr’ les 
troupes. ' ' "> 

Toutes ces raisons résumées me déterminè- 
rent à marcher vers Kœniggroét* , après- aéoir 
attiré à mol le corps du Cénéral Nassaû.i-CB 
ri’était pas encore là tous les ‘embarras > de' ma 
lâcheuse situation. Mes • dërriiêres • lettres db 
Prague portaient qu’il y avait de la farine pour 


; 


. Camfaone’ite iy 44 ' 

»x semaines pour la garnison , mais pas davan- 
tage. Cette garnison était augmentée depuis do 
trois bataillons et de cinq escadrons. Dès que 
je voulais marcher vers Kœoiggrœtz , je me 
voyms hors d’état de ravitailler Prague. S’il 
y avait eu pour trois mois de vivres dans la 
ville, j’aurais laissé la garnison dedans, et tout 
ce qui en dépendait j mais me voyant hors 
d’état de pouvoir secourir en six semaines , je 
fus obligé , pour sauver la garnison , de donner 
encore le même soir les ordres pour lui faire 
évacuer la ville , dirigeant sa marche par Leut- 
meritz, Eohmisch-Leipe à Friedland. Le len- 
demain , je lis un mouvement avec l’armée qui 
m’approchait de l’ennemi ( que je ne pouvais 
attaquer à cause des lacs) : je m’y lins le len- 
demain , ce qui donna au Général Nassau la 
faculté de gagner Neu-Bitschow. Alors je mar- 
chais vers Nechanowitz , où notre jonction se 
fit le 24 , sans que le Général Nassau en ait 
reçu un mot de mes ordres , et sans que j’eusse 
appris un mot de lui. Mais nous calculâmes si 
juste les manœuvres de l’un et de l’autre, que 
nous n’avons manqué que d’une demi- journée 
le moment de la jonction. La jonction laite, 
nous allâmes camper à Kœniggrœfz , nous éva- 
cuâmes Pardoubitz, et l’armée se divisa en trois 
colonnes pour e.ptferl'Ji^ les trois gorges des 
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montagnes en Silésie. U n’y eut que de petites 
affaires d’arrière-garde , où les ennemis ont en 
constamment le désavantage. ' 

J’apprends aujourd’hui, ce 18 de décembre, 
que la geirnison de Prague a heureusement 
regagné la frontière. 



FIN. 
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